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A VIS 

AU LECTEUR, 

I L fuffit de fçavoir qu’un Livre eft en plufîeurti 
Langues pour le croire de quelque utilité. Celui- 
ci s’eft multiplié en bien de façons. Il a été mis 
en Latin ( a ) par Hart m an Schopper fur 
l’Original Allemand , qui a pour titre t®ct liflt- 
ge ItciHfftf ;fuc[)iS : En Anglois il eft intitulé 
Reynard the Fox^ & en Flatiiand Kcpnaftt bru 
®oÿ. Ainû voilà des témoignages en fa faveur. 
11 lémble ne contenir qu’une Fable fulvie ou un 
tiffii de Fables : neanmoins ce n’eft pas une pure 
fiétion, mais une allufion à l’Hiftoire d’un Comte 
Auftrafien, comme nous l’apprenons d’EccARo, 
(b ) qui fait defcendre le mot Renard du nom de 
ce Comte, & qui fondé en autorité dit ce qui fuit. 

Sur la fin du neuvième fiecle il y avoit dans le 
„ Royaume d’Auftrafie ( c ) un Comte appelle 
„Reginard ou Reinard, (^/) qui paftbit pour un 
„ fin Politique. Il étoit Confciller de Zwentcbold 
,, fon Roi , par qui il fut enfin exilé. S’étant re- 
,, tiré fecretement dans' un Château très-fort nom- 
„mé Durfo/c qui luiappartenoit, il joua ce Prince 

A (*) adnûrabilifallacîâ alîuùâ Vttlpecul£ Re'tKikts* 
Francof, IJ67. 

(b) In Præfatione ai Leiinltü Colleéîanea F.î'^moiogict 
Hsnov. 1717. 

(f) Aujourd’hui la Lorraine. ' 

l,d ) Il prenoit le titre de Comte d’Ardennes, 
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AVIS AU LECTEUR. 

})en differentes maniérés, fufcitant contre lui taiH 
9, tôt les François , tantôt le Roi de Germanie. 
,,((?) Les Peuples voifîns fuivant la coûtumç de 
,,ce tems-là firent des chanfons fur la fincflc qu'ils 
9, remarquèrent dans fa conduite. LeComtemême, 
9, fi je ne me trompe fort, y fut appellé Fulpecula. 
9, (^) C’eftee qui a donné occafion depuis à l'Hif^ 
9,toriettc du Renard qui fe lit & qu’on cilime ca- 
„core aujourd’hui. 

On doit rapporter à la même origine le Roman 
du Regnard compofé en Vers par Jaquemars Gic- 
lée de Lille en Flandre l’an iipo, qui a été imité 
& mis en Profe par Jean Tcnefî'ay, a été imprime 
en caraéteres Gothiques à Paris en 1487. & cft in- 
titulé ... le Livre de Maijîre Regnard 0 ? de Z)<*- 
me Herfant fa femme. 

Mais quoique l’Auteur Allemand & l’Auteur 
François ou Wallon ayent travaillé fur le même 
fujet, ils ont traité la matière bien différemment. 
Le premier fembùe avoir écrit un conte fait à plai- 
fir, & l’autre avoir deguifé une hiftoire fous des 
noms empruntés d’animaux. 

Ces particularités capables d’intereffer la curio- 
fité, ont engagé à donner au Public la prefenteTra- 
duétion, quelque douteux que parût le fuccès d’u- 
ne entreprife qui auroit dû être faite depuis long- 
tems, s’il y avoiteu efperanced’y reuffiri car il s’a- 
git d’une produftion qui fous le Sceau Etranger cft 
marquée au Coin de l’Antiquité. Peut- être que quel- 
ques endroits paroîtront plutôt des échappées d’i- 
magination que des traits de vrai-femblance : mais 

(<*) A1!emftq;ne. 

(^)Mot latin qui lignifie Renard. 
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AVIS AU LECTEUR. 

les perfonncs qui ne s’attachent qu’au folide , vou- 
dront bien confiderer qu’il y a quantité d’objets dont 
tou( le mérité conülle dans la fuperficie. 

(S) 

*^uando aateinfaculo nonoÇ^ decimimiio aftu(^ 
eallidis conjtlïts in/luftrafue regno inclarefceretRegimr-- 
dus Jive Reinardus Comes^Ç^ Regem fuum Zuentibaldûy 
cujus Con/iliariuStfed tandem abipfo re légat us fuit, pa- 
rtis anibusin arce fuâ firmijjîmâ Dui fos tutus latent 
delujijjet , modo franco- Galles , modo Germanise Regem 
adverfus ipfum concitando , bine pro more tftius ævi à 
fopulis vicinis calliditas ipfeus carminïbus vulgaribus 
cekhrata , (ÿ hominum memoria commendata , ipfeque^ 
ni me omnia f allant, Reginardus Vulpecula vocatus 
fuijfe videtur. Atque inde hijloriola tandem de Vul- 
pcculâReinecken qua adhucvulgo <ejlmatur legi» 
fur , prodiit. 
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PREFACE TRADUITE. 

Q uoique ce Livre ait un titre hurlefque ^ on ne doit 
pas croire qu'il foit à meprifer. Si on le lit atten- 
tivement^ ons'appercevra que tout y e fl écrit à dejfein. 
On verra d'un côté fous les ordres d'un Souverain 
qui y par oit avec fa Cour ^ avec fon Peuple , que les 
entreprifes échouent fouvent par la faute de ceux qui 
en ont la conduite : ce qui ne manque pas d'arriver^ 
quand ils font fujets à quelque vice qui donne prife 
fur eux. D'un autre côté l'on verra qu' il e fi d'un grand 
fecours dans le commerce du monde de [avoir fe con- 
former au caraélere des perfonrtes avec 'quion a affaire^ 
puifque par ce moyen on e fi prefque toujours feur de les 
amener à fon but. On remarquera jufqu'.à quel point 
les menteurs en impofent combien il faut être en 
garde contre eux , la fineffe de l'efprit fourniffant des 
raifons aux plus coupables pour fe difculper : car de mê- 
me que les couleurs expofées en certains degrés de lu- 
mière trompent la vîte^ de même les raifonnemens far- 
dés 6 ? fpecieiix peuvent furprendre le jugement } d'oit 
il refaite que le bon droit e(l quelque fois en danger , 
s'il n'eft foigneufement défendu contre les furprifes. 
Mais ilfufjit d être prévenu par quelques remarques. 
Celles qui refient à faire indépendamment des Réfle- 
xions qui accompagnent les chapitres , n échapperont 
pas à la pénétration. 

Les Animaux differens font les Symboles des diffe- 
rentes conditions des hommes. Le Lion les Ani- 
maux qui ont la force en partage reprefenîent la No- 
hleffe^ cefi-à-dire^ks Rois^ les Princes y les Ducs 
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PREFACE TRADUITE. 

6f fimblabks : Le Peuple efi reprefenté par le Coal 
ieBJereau, le Singe, le Chien, le Chat £ 5 ? autres. 
Enfin, chaque Animal ayant fa qualité propre , a au (jS 
fon rapport tâ fin application particulière. 

. Comme le meilleur moyen d'attirer l'attention de la, 
jeune Je que nous avoris priricipalement en vûe, efi de 
la recréer, mus mus propofons de Vtrfiruire en la di- 
vertijant. 
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KO MS ET SURNOMS 

Des Animaux qui parolHent le plus fur la Sccne> 


par 

ordre Alphabétique. 

Le Roi. 

Le Lion* ' 

La Reine. 

La Lionne* 

Agile* 

La Guenon. 

Beflin. 

Le Eelier* 

Coppette. 

La Poule. 

Courtois* • 

Le Chien. 

CroalTon. 

Le Corbeau. 

Dominant. 

Le Blereau, 

Glouton. 

Le Loup. 

Gozille. 

Le Coq. 

Grosbrun. 

L’Ours. 

Hermine. 

Femelle du Renard* 

Minaudier. 

Le Singe. 

Mouflache. 

Le Chat. 

Mufillard. 

Le Lapin. 

Parfumé. 

Le Bouc . . 

Pommelé. 

Le Léopard, 

Rouget. 

Le Lievre. 

Trigaudin, • 

Le Renard. 
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LE RENARD, » 


ou LE PROCEZ DES BESTES. 



CHAPITRE I. 


Les Animaux fe rendent a la Cour du Lion leur 
jRi?/. 'Trigaudin ou le Renard ainfi nommée 
ne s'y trouve ' H fft Accufé far le Loup, 



Ans le tems que les Bêtes par- 
loient , les Philofophes n croient 
point alTez temeraires , pour les 

traiter de pures machines. Loin de 

leur difputer le fentiment> ils ne leur refu- 
foient pas même la raifon. Dans ce tems-là le 
Lion Roi des Animaux refolutd’alTembler lès 
Sujets à fa Cour , afin de connoître par lui 
même Ictat de fon Royaume, & de remé- 
dier aux abus qui pouvoient s’y être gUfics. 
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Pour fliclliter l’Aflemblée & pour la rendre 
plus brillante, il choiüt la belle faifon , le mois 
de Mai , mois où les arbres font couv^erts d’une 
verdure nailTante ; où l’air retentit du chant 
mélodieux des oifeaux , & où la campagne 
elt ornée de fleurs & enrichie d’un tendre 
pâturage. Tout le Peuple Animal fut convo- 
que, Grands ÔC Petits. Ils fc rendirent tous à 
la Cour. Il n’y eut que Trigaudin le Renard qui 
ne parut pas , fe Tentant coupable. Il avoit 
joué de mauvais tours à plulieurs autres ani- 
maux. AufTi dès qu’ils furent arrivés , ils ne 
manquèrent pas de porter leurs plaintes con- 
tre lui. U n’auroit eu que des aceufateurs , ü 
le Blcrcau qui ctoit Ton Neveu & Ton ami , 
n’eut entrepris de le défendre. 

Glouton:, ainfi s’appelloit le Loup, avan- 
ça avec toute fa Famille devant le Roi , S>C 
lui dit : Seigneur Roi , Rendez juftice à un 
malheureux Père, qui implore votre Puiflànce. 
Vangez moi de Trigaudin, & puniflez le de 
ù. noire malice. Entré depuis peu chez moi 
pendant mon abfencc , il a trouvé mes Enfàns 
qui jouoient enfemble. Que vois-je , s’efl-ü 
écrié ? les petits malpropres ! comme les 
voilà faits ! ils ont de la crotte pardeflùs les 
oreilles. Que vous ferez étrillés , li votre 
Père revient , & qu’il vous trouve en cec 
état ! Venez vite , que je vous eflùye. Feig- 
nant là-deflùs de vouloir leur rendre ce bon 
office , il les a tellement égratignes > qu’il 
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Troces des Bêtes. 3 

leur a crevé les yeux. Envain l ai-je pourfui- 
vi, pour tirer raifon de fon procédé. Il a 
échappé à toutes mes pourfuites. Si je voulois 
raconter les difïèrens fujets de plainte qu’il 
ni’a donnés , j’entrerois dans un detail , qui 
ne finiroit point. 

Un Chien nommé Courtois qui étoit là , 
{è fèrvit de l’occafion bc chargea auffi le Re- 
nard, Puiflant Roi , dit-il , Je me trouvai l’hi- 
ver dernier réduit au point de n’avoir plus 
pour toute provifion qu’une Andouille. Tri- 
gaudin l’ayant apperçuë me l’arracha,- li bien 
qu’enfuite il me falut cruellement foufîrir la 
faim. 

Moustache , c'étoit le nom du Chat , 
éleva fa voix , & dit avec'colere : Seigneur 
Roi, On vous cache une circonftance. Tri- 
gaudin n’eft pas le feul coupable. Ce que 
Courtois raporte , s’eft pafîë à mon préjudice. 
Qiioique je n’en aye jamais rien témoigné ^ 
l’Àndouille étoit à moi : Je l’avois attrapée 
dans un moulin , pendant que le Meunier étoit 
endormi. Courtois fc jetta deffus , &: s’en fai- 
fit. S’il la reclame , elle ne m’apartenoit pas 
moins. Ainü j’ai plus lieu de me plaindre que 
lui. 

Glouton revenant à la charge ajouta : 
On ne fauroit difeonvenir que Trigaudin ne 
foit un maître Fripon 6 c un infigne Scçlerat. 
11 verroit dépouiller notre Roi meme de fes. 

Ai 
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4 Renard ou te 

Etats , qu’il s’cn embarafTctoit peu , s’il lui en 
revenoic feulement une cuifl'e de chapon. 
Le brigandage qu’il exerce journellement de- 
mande une punition exemplaire i fans quoi 
Perfonne ne fera plus en feurctc. 


REFLEXION. 

Q ui s*accoutume à malfairc s’attire de 
^nouveaux enn'îmis chaque jour', ôc 
court à fa perte. 
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CHAPITRE IL 

Dominant le Blcreau frend U défenfe de 
Trigaudln le Renarde 

D ominant le Blereau Neveu de Trigau- 
din fupportoic avec peine ces accula- 
tions. Il prit la parole , & dit : Cela 
vous fied fort mal , Seigneur Glouton ; De 
quoi venez vous acculer mon Oncle ? Je 
voudrois qu’il plût au Roi d’ordonner que 
celui des deux , qui a le plus ofïènfc l’autre » 
fut pendu au premier arbre. Si chacun avoit 
l’Oreille du Roi, comme vous l’avez, vos af* 
faites n’iroient pas trop bien. Ne vous fou- 
vient-il pas d’avoir mordu plufieurs fois moi» 
Onde )ulqu’au fang .> Que n’avxz vous point 
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6 Le "Renard ou le 

fait d’ailleurs à fon préjudice ? Parîerai-jc de 
cette Oie, que vous dévorâtes fans lui en 
rien biffer, il ny à pas encore longtemps? 
Vous lui aviez bien dit d’attendre , 6c qu’il 
en auroit fa part : mais ce fut tout ce qu’il 
put tirer de vous que la promelTcî cependant 
il avoir lui icul attrapé- l’Oie avec grand rif- 
que : car le PaVfan à qui elle appartenoit , le 
liirprit en flagrant délit , 6c manqua à le tuer. 

Et toi J Maître Courtois , a t’enteindre par- 
ler, tii n’avois plus qu’une Andouille dans l’jhi- 
ver, dans une fhifon où l’on a bien dc^ la 
peine „à vivre. Il te fied bien de venir çe- 
vcillef le Chat qui dort ! Pour peu que tu 
cîufles d’honneur , tu aurois gardé le filcncc , 
puifquc tu avois volé l’cflèt que tu réclames. 
C’eft le Proverbe : Ce qui vient de U Flûte 
retourne au Tambourin. Peut-on blâmer quel- 
qu’un d’intercepter un larcin ? Il eft permis 
d’arrefter par tout un effet que l’on reconnoit 
avoir été volé ! Qui pour ta peine t’auroit 
afîbmmé fous le bâton , n’auroit fait tort qu’à 
la Juftice, qu’il auroit fruftrée de fa proie. 

Mon Oncle doit peu s’inquiéter de pareil- 
les aceufations. D’ailleurs on fait que depuis 
un tems il eft devenu d’une grande pro- 
bité. Il n’a plus tendu de piégés à perfonne .* 
Il a meme refblu d’abandonner fon Château 
de Malperdu. * En un mot il veut mener 
déformais une vie irréprochable. 

* Refuge ïu Renard. 
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REFLEXION. 

A Vant que de juger , il faut entendre les 
^ deux Parties : fouvent celle qui a le plus 
de tort , cü la première à fe plaindre. 
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Trtgàudin le Renard ejl accuje par Cozi/le 
le Coq. 

P Endant que Dominant le iUreau plai- 
doit ainfi pour Trigaudin , on vit appro- 
cher Gozillc le Coq & toute fa Parente. 
Ils efeortoient une Civière, fur laquelle étoit 
une poule morte appelée Coppette , à qui 
rAceufé avoit emporté la tête. Ils venoient 
faire leurs plaintes & demander juftice d’ua 
'crime fi énorme. Gozille p^r intervalles bat- 
toit des ailes d’un air touchant & lamentable. 
Il avoit à fes côtés deux coqs, l’un appelle 
Clairet & l’autre Criard , qui tous deux 
ctoient Frétés de la pauvre Coppette expoféc 
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fur la Civiere. Ils paroiiïbient tous accables 
de trifteiïè. La Civière étoit portée par deux 
poules, qui jettoientde grands cris fur la mort 
de leur Sœur. La troupe plaintive arrivée > 
Gozille tint ce difeours : Clement Roi , re- 
gardez avec votre bonté ordinaire le trifte 
état , où Trigaudin le Renurd m’a réduit. Au 
mois d’Avril dernier, aux approches de la 
belle faifon, je me voyois une Famille nom- 
breulè. J avois lept Garçons & huit Filles , 
qui tous les jours alloient lè promener dans 
une grande cour bien fituée &C bien forte. Elle 
étoit enceinte dc défendue d’un bon mur ,• il 
y avoitplufieurs gros chiens , qui la gardoient, 
enforte que mes Enfms n’avoient rien à crain-^ 
dre. Trigaudin qui les marchandoit , rodoit 
fouvent autour du mur, épiant l’occafion 
d’entrer: mais les chiens l’cmpcchoient d’exe- 
cuter lès mauvaiies intentions; ils ralTàillirent 
meme une fois très vivement. Peu s’en fallut 
qu’ils ne lui ôtaflènt à jamais l’envie de brigan- 
der davantage ; car ils lui emportèrent une 
partie delapcau.Cependaritil échappa encore 
pour notre malheur , 6c pour celui des autres 
animaux. Nous fûmes delivi-çs de fes perfecu- 
tions pendant un tems ; après quoi il vînt mç 
trouver avec une Déclaration , quiportoit que 
VotreMajeflé pour faire ceffèr toutes violences 
6c Hoftilités dans fon Royaume accordoic un 
pardon & enjoignoit un oubli general de tout 

13 
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le pafîe, voulant qu’il y eût à l’avenir une Paix 
univerfelle & inviolable entre tous fes Sujets , 
& que les uns procuraflent l’utilité , le bien & 
l’avantage des autres. Pour moi, Seigneur Go- 
zille , me dit-il d’un ton pacifique, je fuis ren- 
' tré en moi meme : ma conduite eft bien refor- 
mée.ije ferois fâché de caulèr le moindre cha- 
grin à perfonne. Ne craignez plus rien de ma 
part. D’ailleurs je m’en vais faire un grand 
voyage & voir le Païs. J’irai où il plaira à la for- 
tune de me conduire. Ainfi je prens congé de 
vous î ménagez bien votre fanté, & ne chan- 
tez pas trop matin, de peur de vous enrhumer. 

Il partit en apparence ; mais il ne difparut 
que pour venir fè cacher derrière une haye. 
Je me rejouifibis moi ôc mes Enfans de fon 
abfence prétendue. Je les menois promener 
au delà du mur. Quelle fut ma frayeur ! Je ne 
penfois à rien moins , lorfque tout d’un coup 
il le lance fur le plus fort de la bande : il le 
faifit , l’emporte & le dévoré en un moment. 
Cette fatale journée eut encore de plus fa- 
cheulcs fuites. Dès que le Icclcrat eut 
goûte, d’un , il n’y eut plus ni Challeurs ni 
chiens , qui pulïènt l’éloigner. Jour & nuit 
nous étions expofés à fes furprifes. Enfin de 
quinze jeunes Rejettons qui compolbient ma 
Famille , il ne m’en refte plus que quatre. 
Heureux, fi jç puis les fouftraire à fes pièges ! 
Hier encore les chiens lui arrachèrent ma ï' illq 
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Coppcttc , que nous apportons étendue, fur 
cette Civiere. Ce font là, Seigneur Roi > les 
motifs qui m’obligent d’avoir recours à Vo- 
tre Majefte. Elle voit les pertes irréparables 
que j’ai faites : je viens la fupplicr de me 
venger. Le plus cruel fupplice n’eft pas affez 
^rand pour tant de crimes. 

REFLEXION. 

E nous fions jamais à * un ennemi , fous 
quelque pretexte qu’il vienne à nous. 
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CHAPITRE IV. 

Le Reî tient Confell fur les mefures qsiil doit 
prendre centre Trigaudin le Renard. 

C Es nouvelles plaintes n’accommodoicnc 
pas les -affaires de Trigaudin. Hc bien! 
dit le Roi , parlant au Blcreau , vous 
voyez , Maître Dominant , comme votre 
Oncle s’eft corrige. Je jure par ma Couronne 
qu’il me le payera , ou que je mourrai à la 
peine. Toi, mon pauvre Gozille, effuyetes 
larmes / elles ne te rendront pas ta Fille. Nous 
allons l’enterrer honorablement > nous 
verrons enfuite comment nous nous y pren- 
drons pour venger fa mort. Auffl-tôc le Roi 
donna ordre que i’ou portât Coppette en 
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terre ; il fuivic le Convoi. Le Cortège ctoic 
nombreux s il étoit compofe de toute la Gène 
i^nimale. ' - — - 

La Ceremonie achevée , le Roi alTembla 
fon Conicil. On y délibéra de quelle maniè- 
re on procederoit contre le traître Trigaudin. 
U fut refolu qu’on l'enverroit fommer de 
comparoître à la Cour. On expédia un De- 
cret d’Adjournement perfonnel. Le Roi addref- 
fantenfuite-laparole à Grosbrun fOurs ; Maî- 
tre Grosbrun , lui dit-il , je vous charge de 
la CommilTion ; mais prenez garde de vous 
laifTer furprendre. Vous avez affaire à un fin 
matois ; il fait des tours , dont on ne fe ga- 
rantit pas aifement ; Vous pourriez bien 
tomber dans fes pièges. A la bonne heure , 
Seigneur Roi , répondit Grosbrun. S'il m’at- 
trappe, ce fera pour mon compte; je le mè- 
nerai de la bonne maniéré. Il fera obligé d’a- 
vouer que Grosbrun n’eft pas fi lourdaut 
qu’on le penfe. Là dciïus l’Animal piqué d’hon- 
neur partit fièrement & avec bonne opinion 
de lui-mcmc. 

REFLEXION. 

Q uelques plaintes qu’un Prince reçoîvecon- 
^tre un de fes Sujets, il ne doit pas le con- 
damner avec précipitation : mais il doit , au- 
tant qu’il le peut , entendre les raifons & les 
défenfes de l’Accufc. 
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CHAPITRE V. 

CrosbrHo l’Ours va porter un Jdjournewent 
ferfonnel k Trigaudin t qui lui fait accueil 
& le reçoit avec apparence aamitiL 

Rosbrun avançoit gaillardement vers le 
Domicile de Trigaudin. 11 fcncoic feule- 
ment’ quelque déplaifir de ce qu’on lui avoic 
die qu’il fe laifTeroic attraper. Après avoir 
bien cheminé » il aprocha d’un bois épais , où 
Trigaudin avoir coutume d’aller chalTcr. Près 
de là ctoit une Montagne , qu’il falloir mon- 
ter pour arriver au Château de Malperdu. Le 
rufé Animal avoit plulicurs Refidences : mais 
ce Château ccoic Ton meilleur Fort. C’ctoicdit 
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qu’il fc rcciroit, quand il avoit de mauvaifes 
iteiircs. 

Grosbrun arrivé 'devant la porte du Châ- 
teau, cria le plus haut qu’il put : Trigaudin, 
CS tu là ? Je fuis Grosbrun : C’eft le Roi qui 
m'envoye î il t’ordonne de venir à la Cour 
fans tarder ; Sinon, il a jure qu’il te feroit 
pendre. Ainfi , mon ami , j’ai un bon avis à 
te donner ; ne diffère pas i viens avec moi. 
Trigaudin croit couche au vSoleil à quelque 
diftancc de la porte au dedans du Château. 
Des qu’il eut entendu dire à Grosbrun qu’il 
venoit de la part du^Roi > il fut effraye ; il 
fe retira dans un réduit fccret ,• car il avoit 
dans ce Château bien des coins & des re- 
coins , les uns larges , les autres étroits ; ceux- 
ci pratiqués en ligne droite , ceux-là en ligne 
courbe î enforte qu’il n’étoit pas aifô à trou- 
ver, quand il avoit fait quelque vol, ou quel- 
que adion criminelle. Dans fa perplexité il 
donnoit la torture à fon imagination , cher- 
chant comment il fè déferoit de Grosbrun , 
qui avoit la hardieffe de venir ainli le mena- 
cer. A la fin il jugea à propos d’aller le re- 
cevoir : Mon Oncle, lui dit-il, foyez le Bien- 
venu. Celui , mon cher Oncle , qui vous a 
fait monter à cette 'pénible Montagne, ne vous 
a pas rendu un grand fcrvice. Vous êtes ex- 
trêmement fatigué : la fueur vous court par 
tout fur le dos. On pouvoir vous epart;nec 
tant de peine. AuiTi bien devois-je aller üc- 
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main à la Cour. Mais puifquc vous êtes ici, 
je profiterai de l’avantage de vous avoir. Vos 
fages confeils ne me feront pas inutiles , quoi- 
que je n’aye rien à craindre. Hc ! n’y avoir 
il pas de moindre MefTager que vous ? Après 
le Roi vous êtes le plus noble &: le plus II- 
luftre Perfonnage du Royaume. De quelle 
Corvée vous charge-ton ? Cela me parole 
étrange. Si j’étois en état , je partirois tout à 
l’heure avec vous ; mais j’apprehende de ne 
pouvoir pas bien marcher , parce que j’ai 
mangé extraordinairement. Grosbrun lui cou- 
pant la parole : Qu’as tu mangé , je te prie , 
pour être fi rafiafic ? Helas ! mon cher Oncle, 
répondit Trigaudin , les pauvres gens vivent, 
comme ils peuvent. Jugez en par moi ; je 
fuis obligé de manger de ce que je n’aime 
guère, faute d’avoir autre chofe : je me fuis 
bourre le ventre de miel. Comment donc, 
repartit Grosbrun d’un ton carefiant ? Que 
dites vous-là , mon Neveu ? Eftimez-vous fi 
peu le * micl.^ C’eftune excellente nourritu- 
re, 

* Les Oars aiment extrêmement le miel. En voici un 
témoignage tiré de Davity. Il y a, dit cet Auteur, quan- 
tité de Mouches à miel en Mofeovie. Elles fe tiennent 
non feulement dans les Ruches qu’on leur a drdiées ; mais 
encore elles remplirent de miel le creux de quelques ar- 
bres dans les forêts. Un Païfan s’étoit laillé couler du 
haut d’un grand Arbre creux, pour chercher du miel. Etant 
en bas, il fc trouva dans 1: miel lufou’à la poitrine, & 

dcineu* 
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re > on en fait cas par tout. Moi qui vous 
parle , je m’en accommoderois bien : mon cher 
Neveu , faites m’en avoir quelques rayons , 
s’il vous cft poffible; & je ferai toute ma vie 
votre fidcllc ami. 

REFLEXION. 

T E vrai moyen de réufîir dans fes entrepri- 
fes , c’eh de prendre les gens par leur 
foible. Les Orgueilleux fe lailTent feduire par 
les louanges , • les Avares par l’argent & les 
Gourmands par la bonne chere. 


C CHA. 


demeura deux jours ^eii cet dtat. Une Ourfe vînt pour 
manger de ce miel; comme elle defeendit en arriéré, il la 
faifit avec fes bras, dès qu’elle fut à fa portée ; & il l’effraya 
à grands cris , li bien qu’elle remonta avec précipitation ; 
& lui qui la tenoit fortement , le retira du péril par ce 
moyen. Nouveau T'heatre du monde contenant les Etats £ 5 * 
Empires Êÿc. par Davity. fol. Paris lôyy. p. 793- 
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CHAPITRE VI. 

Crosbrtm l’Ours tachant d'atteindre du miel 
fe prend dans la fente d’un chêne j 
oit il ejl bien battu. 

M On Oncle , die Trigaudin , je crois 
que vous vous moquez de moi. Non 
vraiment , repartit Grosbrun , je n’en 
ai nulle envie : je parle ferieufemenr. Qiioi / 
ajouta Trigaudin , c’ell: tout de bon ! vous 
aimez le miel. Si cela eft , vous aurez de quoi 
vous contenter. Fuffiez vous trente , vous ne 
mangeriez pas tout. Que dites vous , répli- 
qua Grosbrun ? vous ne me connoiflez pas , 
mon cher Neveu. Quand j ’aurois tout le miel 
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qui pourroîc fe trouver depuis Anvers jufqu’a 
Lisbonne , j’en viendrois à bout moi feul. 
J’en doute, reprit Trigaudin,* & quand je 
l’aurai vu , je le croirai ; venez avec moi. 
A une lieue d’ici , demeure un appelle Sa/t- 
terre , il a tant de miel chez lui que vous en 
aurez alTez pour iix femaines , quelque appétit 
que vous ayez. Je vous mettrai à même ; 
mais au moins , mon cher Oncle , c’eft à con- 
dition que vous me fervirez à la Cour contre 
mes ennemis. Grosbrun lui promit que s’il 
le raflafioit une fois de miel , il n’auroit que 
faire de s ’embarafler , dC qu’il le défendroit 
contre tous ceux qui voudroient lui nuire. 
L’autre faifant le bon Valet appuya & dit : 
Non feulement du miel j mais demandez toute 
autre chofe , & vous ferez fatisfait. 

Grosbrun étoit charme de ces promeflTes : 
il ne le fentoit pas d’aife. Allons , mon On- 
cle , continua Trigaudin ; vous en aurez plus 
que votre fuffifance dans l’endroit , où je 
vais vous mener. Quoique j’aye de la peine 
à marcher, je me ferai violence à caufe de 
l’amitié particulière que j’ai pour vous. Quand 
je vous aurai montré le magazin de miel , je 
me repoferai. Vous êtes de tous mes Parens 
celui que j’ai le plus à cœur de fervir. Grof- 
brun le remercia fort , & le prefTa de finir 
les complimens. ça, dit Trigaudin , Vous al* 
k? bien-tôc avoir autant de miel que vous çq 

♦ Ç ^ - 
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pourrez porter; il vouloic parler de coup* 
de bâton : mais le gros Lourdaut ne l’en- 
tendoit pas ainfi ; il fuivoic fon guide , comme 
un aveugle qui fe lailTe conduire dans un pré- 
cipice. Enfin ils arrivèrent au magazin pré- 
tendu. 

Santerre ctoit Charpentier. Il avoit commen- 
cé à fendre dans fa baffe-cour le tronc d’un 
Chene > & il devoir l’achever le lendemain. La 
fente ctoit dejaaffez grande. Trigaudin voyant 
que Grosbrun y pafîeroit bien la tête , en fut 
fort aife : c’étoit ce qu’il avoit fouhatté. il dit 
d’un air content à Grosbrun : V'^oyez-vous pre- 
fenteraent , mon Oncle ? voici déjà un tronc 
d’arbre , dont le fond eft tout rempli de miel. 
Vous pouvez aifement y avancer la tête : mais 
prenez garde de trop manger , de crainte de 
vous rendre malade ; je ferois bien fâché qu’il 
vous arrivât du mal. Mon Neveu, répondit 
Grosbrun , ne craignez rien : penfez-vous que 
j’aye fi peu de difcretion ? Je fais qu’il faut avoir 
de la modération en toutes chofes. Auffitôt il 
mit les deux pattes dé devant & la tête jufqu’au 
col dans la fente i & ne Tentant pas encore le 
miel , il faifoit de grands efforts pour y attein- 
dre. Trigaudin l’encourageoit : Allons , mon 
Oncle , difoit'il , pouffez : vous y voilà bien- 
tôt. Grosbrun donna une forte fecouffe pouf 
avancer. L’autre profita du moment &: fit fau- 
ter le coin qui foutenoit la fente. A l’inftant elle 
fe refferra ; la tête de Grosbrun y refta prife ; 


_ „jby.G()ogIe 


frêch des Bêtes» xt 

il n’avoit ni l’includrie ni la force de s’en tirer. 
Quand Jrigaudin le vit fibien pris, il fc mit 
t plaifanter: Hc bien! dic-il , mon Oncle , 
comment trouvez vous le miel ? Eft il bon ? 
n’en mangez point trop. Vous vous incom- 
moderez i &c nous ne pourrons plus aller à la . 
Cour. Contentez feulement votre appétit î& 
après je vous mènerai boire pour faire paflet 
ce qui vous fera refté dans la gorge. 

Grosbrun de fon côté fe demenoit forte- 
ment avec fes pattes de derrière. Santerre en- 
tendant du bruit vint voir ce qui fè pafToic. 
Il neut pas plutôt apperçu l’Ours qu’il alla 
avertir tous fes voHins. L’un accourut avec 
un bâton , l’autre avec un fléau ; les fem- 
mes même fe fàifirent à la hâte de leurs 
quenouilles. L’Animal reçut^ une fi grande 
voice de coups , qu’il étoit prêt à fuccomber. 
Cependant par un effort veliement il fe dc- 
baraffa la tête. A la vérité ce ne fut pas fans 
en laifTer la peau avec fes deux^ oreilles. U 
n’etoit guère poffible de voir Bête en plus 
pitoyable état. Ses deux pattes de devant 
reftôient encore enferroces. Pendant qu’il fc 
tourmentoit pour les dégager , les Païfans le 
chargeoienc à qui mieux-mieux. Sur ces 
entrefaites un frere de Santerre arriva , tenant 
une maffue. C’en étoit fait du pauvre Grof- 
brun, s’il eût attendu raffaut: mais fenfiblc 
au nouveau danger , il ranima toutes fes for- 
ces* Et avec une fecouffe de defefperciUr- 
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racha (es pattes de la prefle. Sautant auflfît^ 
vers la porte , il alla gagner dans le voilinage 
le bord d'une Riviere rapide & profonde. Sur 
ce bord qui ctoit élevé , il rencontra une trou- 
pe de femmes que le bruit de fon malheur 
avoit aiïemblcesi & il en culbuta trois dam 
l’eau. On ne penfa plus à le pourfuivre : cha- 
cun courut au fecours des femmes qui fo 
noyoient. 

Grosbrun tire de péril , mais clochant tout 
bas & ne pouvant fc foutenir fur Tes pattes qui 
ctoient dépouillées, fe lança dans la Riviere ; & 
il fe mit à nager du mieux qu’il put. Tout mal- 
traité qu’il étoit , il fe trouvoit encore heu- 
reux d’etre échappé : il maudiffoit le magazin 
de miel, & le Neveu fcelerat qui l’y avoit 
mené. Après avoir nage quelque tems , il fe 
fentit fi fatigue , qu’il fut oblige d’aborder à 
terre. Il s’y accroupit , plaignant & déplorant fa 
trille avanture où il ne pouvoir attendre d’au- 
tre alfillance que celle qu’il fe procureroit 
lui-memc. 

Pour ce qui eft de Trigaudîn , il avoit at- 
trapé une poule chez Santerre , & il avoit 
gagné Païs avec fa proie. Il fe rejoiiif- 
foic de l’efperance que l’Ours n’échapperoit 
pas î il difoit en lui-meme ; Me voilà défait 
du plus grand ennemi que j’eufle à la Cour : 
& ce qu’il y a de meilleur pour moi , c’eft 
qu’on ne m’aceufera pas de fa mort car Per- 
fonne ne m’a vu qui puifiè me dénoncer au Roi* 
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Comme il s occupoit de ces Reflexions , 
il jetta la vue du côte de la Rivière , & il ap- 
perçut Grosbfun qui fe repofoit. La triftefle 
& raccablement fuccederent bien-tôc à la joie. 
O Santerre > s’écria-t’il , tranfportc de depic , 
gros Hébété que tu es ! La fievre quartaine 
te ferre d’avoir laifle échapper un ü bon mor- 
ceau , pendant qu’il ne tenoit qu’à toi de t’en 
foifir ; tu ne mérités pas de manger d’un mets 
fi excellent. Dans fa confternation il avan- 
ça vers Grosbrun : malgré le piteux état , où 
il le vit, il eut encore l’effronterie de le rail- 
ler. Qu’avez-vous donc , lui dit-il, mon Gros 
Brunet ? Avez vous oublié quelque chôfe chez 
Santerre ? Lui avez vous payé fon miel ? Vous 
en avez , je crois , mangé tant & plus : fi vous 
ne l’avez pas payé, j’irai volontiers de vôtre 
part lui en porter la valeur : mais parlez moi 
fmeerement î ’vous a-t’il femblé bon j’en fais 
encore d’autre au meme prix. Hé ! mon cher 
Oncle, qu’cft-ce que je vois? Qui vous a ac- 
commodé de la forte ? Qui vous a découvert 
la tête & les pattes ? Où font vos oreilles? 
Ah ! je me doute j vous avez apparemment 
trop cliaud : c’efl: pour cela que vous avez 
ôté vôtre bonnet & vos gands. 

A toutes ces railleries , Grosbrun ne fe fen- 
toit pas de colère : mais il n’étoitpasenétat 

de 

* Pline & Plutarque difent que la chair de l’Ours eft un 
manger excellent. 
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de tirer vengeance ; il foufFroit ce qu’il ne 
pouvoir empêcher. Pour ne pas s’entendre 
turlupiner davantage , il fe jetta à la Rivière 
& pafla de l’autre côté de l’eau. Il etoit fort 
embarafle de favoir comment il retourneroit 
à la Cour. La douleur qu’il fentoit aux pattes 
ne lui permettoit pas de marcher : cependant 
quelque pénible que fut le voyage , il l’entre- 
prit : au defaut d’autres moyens , il fe traina 
6c fe roula, jufqu’à ce qu’il fut arrivé. 

REFLEXION. 

■fL faut éviter les Mechans. Leur confeil & 
^ leur compagnie attirent toujours des mal- 
heurs. 
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CHAPITRE VII. 

Sur Us plaintes de Groshrun l’Ours , U Roi de-~ 
fiche Mouftache le Chat > qui tombe aujfi dans 
les piégés de Trigaudi». 

G Rosbrun dans le mauvais équipage que 
nous venons d’expofer , arriva devant 
le Roi& lui dit ; PuilFanc Roi , je n’ai 
pas befoin de rendre compte, du fuccès de 
ma CommifTion. L’état où je fuis le témoigné' ‘ 
allez. V'otre Majefté voit de quelle maniéré 
j^ai etc traité, pour vouloir la fervir & exé- 
cuter fes ordres. Son Authorité n’eft point rel^ 
pedée par T'rîgaudin. Les confeils trompeurs 
de ce dcteftablc Animal riî’ontabüfé. Rendez’ 
votre Puiffanée redoutable par une punition ‘ 
exemplaire; ' D 
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Le Roi répondit : Comment le traître a 
t’il ofe commettre une telle adlion ? Mon ami 
• Grosbrun , je le punirai fi fèverement que tu 
m’en remercieras. Confoletoi, fi là punition 
peut te foulager. Tu feras venge ,* je le jure 
par ma Couronne. 

Aufil-tôc le Roi aflembla les Sages de fes 
Etats , pour les confulter fur la conduite que 
l’on tiendroit dans cette occurrence. Ils opi- 
nèrent à fommer une fécondé fois Trigaudin 
de comparoître , & à envoyer vers lui Mouf- 
tache le Chat , pareeque c’etoit un prudent ÔC 
un adroit Négociateur» ^ 

Le Roi approuvant cet avis fit venir Mou fi 
tache, & feant fur Ton Trône , il lui dit : Maî- 
tre Mouflache , vous irez trouver Trigaudin; 
vous lui ordonnerez de ma part qu’il vienne . 
à la Cour. L’inimitié qu’il a pour les autres -- 
animaux, ne doit point vous alarmer; Il au- 
ra de la déference pour vous. Dites lui que 
s’il ne vient pas de bon gré , on fàura bien 
l’avoir de force , & qu’on lui fera fubir un 
fupplice qui deshonorera fa Famille à jamais. 
ClementRoi, répondit Mouftache, ceux qui 
vous ont confeillé de jetter les yeux fur moi 
en cette occafion , ne font pas de mes amis. 

Si Grosbrun qui eft grand & robufte s’eft 
fi mal tiré d’affaires , comment pourrai-je m’en 
tirer, moi qui fuis petit, ÔC qui n’ai pas fans 
comparai fon la même force ? J’aurai beau dire 
à Trigaudin de Venir; U n’en fera ni plus ni ^ 
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moins. Ainfi trouvez bon , je vous prie > 
d’envoyer quelque autre que moi. 

Non Maître Mouftachc , repartit le Roi,* 
vous êtes fage & avife ; cela'ell fuffifant. 
L’efprit eft plus necefTaire ici que le corps. 
Seigneur Roi , répliqua Mouftache , cil ce 
votre volonté abfolunnent ? je m’y foumets. 
Quelque rifque qu’il y ait, je veux bien le 
courir pour vous plaire. * 

Il partit fur le Champ ÔC prit la route de 
Malperdu. A fon arrivée, il trouva Trigaudin 
accroupi devant la porte du Château. Sei- 
gneur Trigaudin, lui dit-il en l’abordant, je 
vous fouhaite une vie longue & heureufè. 
Le Roi m’a dépêché vers vous : Il vous or- 
donne de venir lui parler préfentement ; dc 
ir vous menace de mort , fi vous n’obéifTez. 
O mon cher Neveu , répondit Trigaudin , 
Que j’ai de joie de vous voir! Vous relierez 
cette nuit avec moi; NouslapafTerônsà nous 
regaler; & demain nous irons cnfemble à la 
Cour. Grosbrun efl déjà venu ici : mais il 
m’a parle avec tant de hauteur & de dureté 
que je n’aurois pas été avec lui pour tout l’or 
du Monde. A préfent que je vous vois , vous 
en qui j'ai plus de confiance qu’en Perfonne i 
je vous fuivrai pat tout où vous voudrez. Il 
vaut mieux, répliqua Mouftache, que nous 
marchions pendant la nuit ; il fera un grand 
clair de Lune : Nous profiterons du beau 
. D Z 
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tems. Mon cher Neveu , reprit Trigaudin , il 
"y a trop de danger à marcher de nuit : atten- 
dons a demain. Mais , dites moi , demanda 
Mouftache , que mangerons nous à fouper ? 
Vous favez, repartit Trigaudin , que tout clt 
bien cher aujourd’hui s on n’a plus rien qu’a 
force d’argent. Si vous vouliez vous conten- 
ter de quelques Rayons de Miel . . . Bon , dit 
Mouftache , vous m’offrez là un plaifant ré- 
gale 1 J’aimerois bien mieux une Souris graffe , 
une Souris qui fut un peu dodue , que tout 
le miel du Monde. Trigaudin faifànt l’étonné: 
Une Souris , mon Neveu ! eft-çe là votre appé- 
tit ! Je fais près d’ici une grange , où il y a 
une li grande quantité de Souris , que vous 
& tous les vôtres trouveroient de quoi s’y raf- 
fàfier. J’ai fouvent entendu les gens de la Fer- 
me le plaindre du dégât qu’elles y faifoient, 
Hc! mon Oncle, reprit Mouftache, menez 
m’y; & affurez vous que je vous rendrai tous 
les fervices , dont je ferai capable. Vous m’au- 
rez pour defenfeur à quelque extrémité que 
vous foyez réduit ; fuffiez vous abandonne 
de tous vos autres Parens. C’eft, ajouta Tri- 
gaudin , porter loin la reconnoîffance ; venez 
donc avec moi .* vous ferez bientôt content. 

Ils s’acheminèrent à l’inftànt vers la grange: 
îe mur en étoit conftruit avec de la terre ; 
Trigaudin y avoit fait un trou la fur veille, & 
il avoit emporté un coq. Le Fermier qui s’en 

étoit 
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ctoit appcrçu , avoit tendu un Collet aù paf- 
fage , afin de prendre le Larron quand il re- 
viendroit. L’y^niipal rufé avoit remarque le 
picge le jour precedent ; Il dit à Mouftache : 
Maintenant , mon Neveu , voulez vous pren- 
dre des Souris ? vous n’avez qu’à vous glif- 
fer par ce trou. Quand vous aurez appaifc 
votre faim , revenez ici > je vous y attendrai ; 
fongez toujours qu’il faut que nous partions 
demain de bon niatin. V’^ous avez raifon , ré- 
pondit Mouftache ; d’ailleurs comme je ne fuis 
point connu dans le logis , il eft à propos de 
ine pas attendre le grand jour. Il n’y a rien à 
craindre pour vous , dit Trigaudin ; vous 
êtes un bon Domcftique. 1 

A ces mots Mouftache Ce lança dans le trou, 
& il (è trouva auflitôt arreftc. Dès qu’il Ce vit 
pris , il commença à fe tremoulTer de la belle 
manière J & les efforts devenant inutiles, il, 
entra en furie. Trigaudin qui fe tenoit en de- 
hors auprès du trou > croit ravi de voir l’em- 
baras du Meffager. Hc bien ! dit il , Seigneur 
Mouftache , les Souris vous femblent elles 
bortnes ? Ne font elles point trop fcches ? Ne 
voudriez vous pas un peu de fauce ? le Fer- 
mier eft un homme civil & obligeant. -Il ne 
vous en refufera point par raport à mpi- Je 

n’ai 

* Un CoUet eft wne corde que l’on tend avec un nœud 
coulant , pour attraper quelque bén , comme renard , 
lievre, lapin, &c. 
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n’ai qu’à l’avertir que vous êtes là. Vous renv 
pliiïez 11 bien ma place qu’il vous traitera, 
comme il m’auroit traite. Ah! que Glouton 
n’efl il avec vous ! mes Voeux feroient com- 
blés. Je ne fuis pas quitte avec lui, & je n’ai- 
me point à devoir. 

Mouftache ne celToit de Ce donner la torture 
pour fe débaralTer. La Fermiereavoitétepaf- 
1er la foîrce dans fon voilmage. En rentrant , 
elle entendit du bruit vers le Collet: elle cou- 
rut à fon Mari qui venoit de fe coucher , mais 
qui ne dormoit pas encore : Allons , lui dit 
elle, notre Homme; nous tenons le Mangeur 
de coqs. Scnlible à la perte recente de fon 
coq , il fe jette promptement à bas du lit : 
il prend une longue corde , grolTe d’un doit » 
qu’il plie en cinq ou lix. LaFermiere s’arme 
d’un Nerf de Bœuf. A la faveur du clair de 
lune, ils vont fans chandelle dans la grange. 
Ils approchent de l’Animal , qui fentant qu’on 
vient à lui , fe tourmente de plus belle. L’a 
Femme , animée comme elle etoit , ne tarda 
guère à lui faire fauter un Oeil hors de la tê- 
te. Les coups qu’elle donnoit à tort & à tra- 
vers, tombant en partie fur le Collet , le caf- 
feront. Mouftache délivré & furieux faute au 
vifàge du Fermier ; & le déchiquetant en pofte 
avec fes griffes , il lui fait bientôt un mafque 
de ûng. Pour l’achever de peindre , il lui em- 
porte le nez d’un coup de dents. L’Homme 
tombe évanoui à la renverfe. Ciel, s’ecriela 
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Fermîcre ! en quel etac vois-jc là mon pauvre 
Homme C’eftle diable, je crois , quit’acon- 
(èillc de tendre le piege ! je voudrois que tu 
n’y cuflTes jamais penfé , & qu’il m’en eût coû- 
te toutes m'es poules. Tu as cru attraper le 
Renard,' & c’elt pour notre malheur un Chat 
qui cft venu fc prendre. 

Trigaudin content du fuccôs de làtrahifon 
s’etoit retiré, lorlqu’il avoir vu qu’on vcnoic 
à la grange. Il avoir regagné fon Château. 
Mouhache de fon côté , apres avoir décharge 
fa furie , fc fauva au plus vite. Il alla gémir 
à l’écart , Sc elTuyer fa blclTure , le mieux; 
qu’il put, enpalTant fa patte pardeflus.' Quand 
il fè fut un peu débarbouillé , il reprit le che- 
min de la Cour. 

REFLEXION. 

T L y a de l’imprudence à fc laifler conduire 
dans des lieux que l’on ne connoit point, 
& où le guide ne veut pas entrer le premier. 
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CHAPITRE Vül. 


' JUt retour de Mûti[Lxche le Chac > on envoyé 
Dominant le Blcrcau , a qui T rtgaudin 
conte f lufieurs de fes tours ; entre autres , com- 
ment U avait attrapé Minaudïer le Singe , ét" 
de quelle maniéré il avait appris a Glouton 
Le Loup a fonner les cloches. 


M 


Ouftache arriva de bon matin à laCour. 
Il ctoîc dans un pitoyable état, ayant 
tous les membres difloqués' , & u(i 
Oeil hors de là tête. Le Roi fut extrêmement 
courroucé de voir que l’on recévoit ainli les 
Députés. Il prononça contre Trigaudin les 

plu» 
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plus vives menaces: & fur le champ il fit raflem- 
bler .le Confeil , dans une ferme refolution de 
condamner fans autre forme de procès un 
Scélérat averc par tant de crimes. Dominant 
le Blereau qui n’avoit pas abandonne fa Partie , 
avança & dit : Mes Seigneurs on ne doit pas 
juger un Aceufe qu’on ne l’ait cité crois fois 
en juilice. S’il ne comparoît pas à la troifié> 
me fommation > alors il eft cenfé convaincu 
de toutes les malverfations , dont on le char- 
ge. Qui voulez vous donc > dit le Roi , que 
j’envoye ? Je ne crois pas que Perfonne foie, 
affez temeraire pour s’expofer encore. Qui 
eft-ce qui voudra hazarder fes oreilles > fês 
yeux , fa vie même ? C’eft moi , répondit Do- 
minant. Que l’on me donne cette Commif- 
fion; & je m’en acquiterai bien. Très volon- 
tiers > répliqua le Roi ; mais prenez garde 
qu’il ne vous en arrive autant qu’aux autres. 
Si je me laiflè attraper y reprit Dominant , je 
permets que l’on me traite d’imbecille. U par- 
tit à l’inftant pour Malperdu j il y trouva Tri- 
gaudin avec Hermine fa Femme qui alaitoic 
fos cinq Enfans. Après avoir falué fon Oncle 
& fa Tante > il annonça en ces termes la rai- 
fon de fa venue .* Vos afl&ires, mon cher On- 
cle, ne vont pas trop bien à la Cour. It yà 
de grandes plaintes contre vous. Voici latroi- 
fteme fommation que vous recevez. Plus vous 
tarderez, plus vous vous rendrez coupable* 
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Si vous ne venez pas avec moi > vous pouvez 
vous alTurer que le Roi fera dem^ inveftif 
' votre Château : il vous exterminera vous & 
les vôtres. Le meilleur confeil que j ’aye à vous 
donner , c ell de me fuivre. J’ai pris votre 
parti : je vous ai défendu autant qu’il m’aetd 
polUble : mais je n’ai pas plutôt pallié un grief • 
qu’il en furvient un autre. Vous avez de Telprit; 
peut-être confondrez vous vos ennemis ; ils 
mettent fur votre compte bien des ^ts d’im- 
portance qui n’y devroient pas être. 

Hc bien ! mon cher Neveu , dit Trigaudin, 
vous jugez donc à propos > que j’aille avec 
vous ; j-y conlcns. Si j’ai une fois Audience 
du Roi , j’efpere qu’il me fera grâce. Souvent 
mes confeils ne lui ont pas été inutiles. On 
dit de moi à la Cour tout ce qu’on veut en 
mon abfence ; on ne m’y épargne point. Je fais 
qu’il y en a Plufieurs qui ne me veulent pas 
trop de bien ; mais quand j’y ferai , je verrai 
ce que j’aurai à repondre. Au refle j’aime 
mieux y aller à tout rifque > que de mettre 
ma Femme & mes Enfans dans l’embaras. 
Là-deffus il prit congé de fa Femme : Ma chè- 
re Hermine , lui dit-il , ne t’ennuye pas. Je 
ne faurois me difpenfer d’aller voir de quoi 
il ♦ s’agit : mais je tâcherai d’être bientôt de 
retour. Prens bien foin de nos Enfans » liir ‘ 
tout de Cadet ; car il mereflemblc beaucoup, 
& vraifemblablement il m’imitera en fagefle . 
en conduite. Je te recommande encore 
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pardculicfcmenc Finct ; C’eft un petit fripon 
tout gentil ; J’ai de la predilc<flion pour ces 
deux là. ' 

Hermine êtoit fort trille de ce départ , pen- 
(ànt qu elle ne feroit pas trop bonne chcre ^ 
quand le Pourvoyeur ne feroit plus à la maifon. 
Les deux Compagnons fe mirent en marche. 
Apres un efpacc de chemin , Trigaudin jetta 
un foupir & dit : Mon cher Neveu , tout le 
mal que j’ai fait le prelème à ma mémoire. 
Je crains fort de n etre pas bon Marchand de 
ce voyage ci. Il n’y a pas , je crois , à la Cour 
un animal que je n’aye offenfé ; principalo 
ment mon Oncle Grosbrun, je l’ai vilaine- 
ment trahi. Il lui en a coûté quelques lam- 
beaux de fa peau, fans compter fes deux oreil- 
les. Mouftache le chat au lieu de prendre des 
Souris , a été bien battu & s’en eft retourne 
déferré d’un œil. Gozille le Coq ne me veut 
pas de bien ; j’ai avalé prefque toute fa Famille. 

J’ai redrefle Minaudier le Singe : quoi- 
que ce foit une affaire aflbupie , peut être 
s’en reffouviendrok il , s’il en trouvoit l’oc- 
cafion. Etant dans un village , je lèntis l’odeur 
d’une poularde rôtie. Je fuivis mon odorat > 
& j’entrai dans une cuifine , où je vis fur un 
plat près du. feu une poularde qu’on avoir 
tirée de la broche. Miuaudier ctoit au coin 
du feu : Je lui demandai ce qu’il faifoit là. 
Il me dit qu’il était le Domeftique affidé d’un 
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Bourgeois qui étoic venu prendre I air dant 
ce village î & qu’il gardok la poularde , pen- 
’ dant que la Servante ctoit allée au jardin cher- 
cher du Creflbn. Je me doutai bien qu'il s’op- 
poferoit à mon dcucia. C’eft pourquoi je com- 
mençai à lui faire la moue ; il me la fit pareille- 
ment. Voyant qu’il entendoit raillerie , je me 
mis à fauter & à faire des tours de fouplefie : 
il répondit auffi-tôc fur le même ton. Enfin 
je feignis qu’il m'etoit entré quelque ordure 
dans les yeux ; & je mis ma patte defllis > lui 
tournant le dos. Minaudier continua à me 
contrefaire. Dès qu’il eut le dos tourné , je • 
fautai fur la poularde > & je l’emportai. Il vou- 
lut courir après moi .• mais comme il étoit 
enchâinc , il fut d’abord arrête , & j’eus le 
tems de me fauver avec ma proie. La Ser- 
vante à fon retouc lui auroit fait on mauvais 
parti , fl le Bourgeois qui m’avoit vu fuir, 
ne l’en eût empêchée. 

J’ai joue auffi de mauvais tours à Glouton. 
Entre autres, je lui ai appris à fonnerles cio- • 
chès. Nous pafTions par un Hameau , où il ■ 
y avoir une cloche à l’ufage des gens du 
lieu, je feignis d’avoir quelque deflein. Je dis 
à Glouton d’appiîj'er Tes pattes contre le mur, 
où elle étoit ; je. les entortillai, je les liai 
arec la corde î &: je gagnai au pied. Il vou- 
lut me fuivre î ôc fè trouvant retenu , il comt- 
mença à former fi fort que tous les habitans 
accoururent pour voir ce que c’etoic. i\vâDt 
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qu’il put fe dégager , il fut rofle d’importance. 

Dans une autre occaüon je lui ai fait brû- 
ler Iç poil fl près du vif qu’il en eut toute la 
peau enlevée. Il n’y a pas encore long tems 
que nous entrâmes de nuit chez un Laboureur. 
À force de fureter > nous trouvâmes un Garde- 
manger encr’ouvert. Glouton fe jetta avec avi- 
dité fur quelques reftes de viande qu on y àvoic 
ferrés j & il me dit qu’il jie m’en laifleroit rien* 
& que l’allafTe chercher ma vie ailleurs. Je me 
retirai , & de dépit je pouffai la porte , qui fe 
ferma au loquet. Bientôt la queftion fut de for- 
tir. Il fît tant de bruit qu’il reveilla toute la 
maifon. Chacun fe leve .• on accourt; on ou- 
vre. Si on eut apporté plus de précaution , il 
auroir payé chèrement fon écot .• mais com- 
me dans une alarme de Gens réveillés en fur- 
faut il n’étoit guere poffible d’y prendre garde 
de fl près , on lui compta feulement quelques 
coups de bâton pour la bonne chere. 

Un jour je lui promis de le raffafier de cha- 
pons gras. Pour le faire donner dans le pan- 
neau , je l’obligeai à me jurer qu’en recon- 
noiffance, il me prêteroit Main-forte , toutes 
les fois que j’aurois befbin de fon fecours. 
Les fermons ne lui coûtèrent rien. Que ne fe- 
roit il pas pour fatisfaire fa Gourmandife ? Je 
le menai dans un village & je le fis monter à 
un grenier. Je lui dis , qu’il s’avançât au de- 
hors de la fenêtre & qu’il tâtât de côté. Pen- 
dant qu’il tâtoit les chapons , je le culbutai 
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du haut en bas. Il ne (è feroit pas relève de 
fa chute 1 s’il y avoit des coups mortels fiir 
une méchante bête : mais je n'eus d’autre (a- 
tisfa<ftion que de l’entendre heurler en fuyant. 
Tout'eftropic qu’il ctoit, il ne demanda pas 
fon refte. 


REFLEXION. 

T A Gourmandife a toujours de facheulcs fuî- 
tes. Quand on s’expofe au danger , on s’ex- 
pofe au repentir. 



CHA- 
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CHAPITRE IX. 

I>$minAnt le Blcreau promet Je Trigaudm de le 
fervir. Celui-ci apres avoir fait un aveu Jîn~ 
eere de la plupart de fes tours , ne martjae point 
d’ amandement dans fa conduite, 

T Rigaüdin ayant ainfi compté une par- 
tie de fes exploits , dit à Dominant : 
Vous voyez , mon cher Neveu , que 
j’ai grand fujet d appréhender. Comment me 
juftifierai-je auprès du Roi ? tous mes Adver- 
fàircs vont s’élever : je fuccoœberai fous le 
faix de leurs aceufations. Quelle efperance 
d’avoir ma grâce, à moins que vous ne l’ob- 
teniez par vôtre crédit » Mon Oncle , répon- 
dit Dominant , prenez courage , & lailTez 
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moi faire. Je vous fuis touc dévoué. Fallut il 
• ma vie même , je la donnerois pour vous 
fauver ? Au refte vous êtes ingénieux : Vous 
imaginerez quelque expédient qui facisfera le 
Roi 6c la Reine : c’eft pourquoi banniflez cet- 
ce crainte : Allons affronter le danger avec 
affurance. La Fortune favorife les Intrépides. 

Dominant & Trigaudin pourfuivirent leur 
route. Ils pafïêrent devant une ferme > où 
le dernier alloit de tems en tems efeamoter 
quelque poule graffe > ou quelque bonne oyc 
pour fe regaler avec Hermine fa ménagère. 
L’occafion le tenta : il ne fit qu’un faut 6c 
s’élança fur un coq qui s’étoît écarté. Il le 
loucha de fi près , que les plumes lui en 
relièrent dans la gueule. Dominant furpris 
de cette aélion le réprimanda : Quoi ! mon 
Oncle , dit-il , voulez vous à l’appetit d’un 
méchant coq vous attirer de nouvelles affai- 
res ? Je n’y faifois pas attention , répondit Tri- 
gaudin. Cela ne m’arrivera plus. Mais il avoit 
beau promettre ; il ne pouvoit quitter £bn 
ancienne coutume. 

REFLEXION. 

A T’on contraéle l’habitude de malÊiifC, 
on refifle difficilement à l’occaCon. 


CHA^ 
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CHAPITRE X. 

« 

Trîgtudin le Renard arrive a U Cour, Il eji 
condamné a être fendu, 

^■^Uand Trigaudin vit qu’il approchoit de 
^ J la Cour , le friflbn commença à le 
prendre. Il avoir de fâcheux preflen- 
timens : mais c’eut etc fc condamner lui mê> 
me que de paroître déconcerte. C’eft pourquoi 
il dilTimula Ton embaras j & affeéiant un air 
allure devant le Roi, il le lalua en ces ter* 
mes : Plaife au Ciel de conlcrver vos jours , 
O Roi plein de bonté î Je fais quelle opinion 
plufieurs de ceux qui font ici prefens , ont 
donné de moi à Votre Majdllc. Jaloux de 
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la fidelité & du grand attachement que je té- 
mqigoe f^ns cefle^à mon Roi> tant par mes 
paroles J5U& par a«flions, ils m’ont ren- 
<k^p/rcs‘'ma offices auprès de lui. La 
V^tu s^ de tout tems etc expofee à la ca- 
lôna^V i Mais.' le Menfonge n’a que des in- 
tèr'^les de* faveur i la Vérité triomphe tou- 
jqt^ à* la fih. ' 

^>JLe Roi répondit: Non j. non, Trigaudin, 
n|ê erpis pas m’endormir ; Une longue expe- 
rfei;>eè,m‘a appris de quoi tuétois capable. Tu 
pP^ro;s m’en ‘impofer , fi je te connoifibis 
n j^n sf- T U as çpmblé la mefurc, & tu feras 
traité comme tu le mérités. 

Gozille le Coq impatient de fe venger , 
avança & Mit : Quel tort le traitre ne m’a 
t’il pas fait Tais toi, Gozille, reprit le Roi s 
je fais ce que j’ai à faire. La defius fe tournant 
vers Trigaudin : C’éft apparemment, lui dit il, 
dans la réception faite à mes Députés , 'que 
je dois trouver ces témoignages de grand 
attachement dont tu te vantes. 'Dieux ! 
s’écria Trigaudin, fi Tun a été maltraité pour 
avoir voulu manger du miel à contretems, 
èft-ce ma faute ^ Et fi l’autre entreprenant 
fans précaution un Vol de nuit a perdu un 
œil , doit bn s’en prendre à =moi Quoiqu’il 
en foit , vous êtes le Maître de ma deftiriée ; 
vous me traiterez comme vous le jugerez à 
propos : ma vie eft entre vos mains. 

Pendant qu’il tâchok de fe difculper , le 
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Confeil fc rafTembla pour terminer l’afïàire* 

C etoic à qui chargeroic davantage l’adroit 
Compagnon ; il repondoic atout effrontément. 
Après qu’on eut entendu les Demandes des 
Complaignans & les defenfes de l’Accufé , on 
alla aux Opinions. Trigaudin atteint & con- 
vaincu de Vols & de Meurtres fut condamné 
à être pendu. 

11 infjfta pour fe juftifier , mais en vain : 
ics Aceufateurs lui impofoient filence : la Sen- 
tence de mort ctoit rendue & prononcée; - 
ils n’en demandoienc pas davantage. Dominent 
le Blereau ÔC tes autres amis de Trigaudin 
tombèrent dans une grande confternation ; 
ils fe retirèrent, pour ne fc point trouver à 
un fpedacle , qui leur feroit trop de peine. 
Le Roi lui meme fut touche, quand il les vit 
partir. Il confidera que le Criminel avoit de 
bons amis , que tout dangereux qu’il croit , 
il ne laiffbic pas d’etre quelquefois utile à la 
Cour par Tes rufès. 

Pour procéder à l’Execution , il ne s’agiffbic 
plus que de favoir , où l’on trouveroit de la 
corde & un Bourreau. Le pauvre Patienr prit 
la parole ôc dit : J’aimerois bien mieux qu’on 
m’expediât promtement que de me faire lan- 
guir; car c’eft redoubler mon fupplice. Quand 
mon Perc mourut , il ne languit point. Deman- 
dez unccordcàMouftache ; il a encore au col 
celle qu’il a attrapée à la chaffe aux fuuiis; 
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& coiMtnc il cft adroit à grimper, qu’il aille 
attacher la corde : il fera volontiers cette 
fondion , puifqu’il me fait mauvais gré de la 
perte de fon oeil. Si j’en étois caufe , je pre- 
tcndrois qu’il m’en eût obligation : n’eft ce 
pas une peine épargnée pour lui ? il n’a qu’une 
fenêtre à fermer , lors que les autres en ont 
deux. 

Moullache fut piqué de ces paroles : enten- 
dez vous , dit il , de quelle maniéré il me tur- 
lupine ? Hé bien , nous verrons : je lui apren- 
drai à railler. Auflitôt l’Executeur borgne ne 
penfa plus qu’à remplir lès fondions & dit 
feulement à l’Aflcmblée : Prenez garde , Mef- 
lieurs , qu’il ne vous échappe. C’eft un Scé- 
lérat dont on ne fauroit trop fc deffier ; ne 
le manquons pas , pendant que nous le tenons, 

REFLEXION. 

O N doit peu compter fur fes amis dans 
l’adverfité ; ils difparoiflènt, & ils nous 
laiflent fans confolation. 
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CHAPITRE XL 

Trigaudin le Renard étant fur C Fchelle 
demande a farter , il ejl entendu. 

O N s’achemina bientôt vers le Supplice. 
Trigaudin qui avoic l’œil à tout, s’ap- 
perçut que le Roi venoit à la Suite : 
Il conçut de là refpcrance de fc tirer d’un fi 
mauvais pas. La fertilité de Ton imagination 
le mettoit au deflTus des evenemens. Il s’avifa 
d’un expédient , dont -fes Idées portoient 
déjà loin le fuccès. Plein d’animofité contre 
les Aceufateurs il alloit Jufqu’à fe flatter de 
leur revaloir : C’eft à l’extremité , difoit il 
en lui-même , qu’il eft plus glorieux de fc 
relever. Quelque terrible que foie l’orage , je 
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veux encore le calmer. Maigre toute la pré- 
vention dont l’cfprit du Roi eft frappé , je 
fàurai bien regagner Tes bonnes grâces ; ÔC 
ceux qui ntfonc voulu perdre, apprendront 
âne plus Te jouer à moi. 

Dans l’entrc-temsles Préparatifs avoient etc 
fûts pour l’Execution. Mouftache avoit pris 
Iq devant î il s etoit fait debarrafler de la cor- 
dé quil trainoit ; il l’a voit attachée au Gibet , 
la’ laiflTant pendre par le nœud coulant : Déjà 
il îfaififlToit le Parient j tant il étoit cmprelïc 
de le jetter & de l’étrangler. 

Alors Trigaudin dit en foupirant : Je vois 
bien qu’il faut que je meure : j’ai mérité mille 
fois la peine que je vais fubir. Helas ! Com- 
bien a t’on aceufé d’innocens ? combien en 
accu fera t’on peut-être à l’avenir de crimes 
que j’ai feul commis ? Ce feroit une grande 
confolation pour moi , ü l’on m’accordoit de 
les déclarer , afin que Perfonne n’en fut in- 
quiété injuftement dans la fuite. 

Tous les Affiftans prièrent le Roi de lui 
accorder une demande qui fembloit les inte- 
refier. Trigaudin en eut bien de la joie ; il 
prefuma que fes affaires tourneroient mieux 
qu’on ne le penfoit ; & dans cette opinion 
il dit d'un ton ferme : MefTieurs, je vous ai 
fait beaucoup de mal à tous tant que vous 
êtes. Cependant j’etois né avec de bonnes in- 
clinations î car avant que je fuffe fevré , je 
n’avois point de malice. Je rodois tous les 
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jours autour des Agneaux , uniquement pour 
le plaidr de les entendre bêler. J'écois déjà 
devenu grand , loiTque je renccncrai Glou- 
ton le Loup pour la première fois ; Il me die 
qu’il croit mon Oncle. Nous liâmes amitié ; 
éc depuis nous avons fouvent etc de compa- 
gnie enfemble. 11 me drelTa à vivre de rapine 
& de pillage ; il vol oit le gros , & moi je vo- 
lois le menu. Je devois avoir moitié par tout 
fuivant la convention verbale faite entre nous 
deux ; mais je n’ai pas lieu de me Ipuer de 
lui. Loin de tenir fa parole > il étolt ü goulu 
qu’il ne me lailToit feulement pas le quart de 
:1a proie. Que dis-je ? quand il prenoit une 
brebis ou un veau , auffitôt afrivoit fa Fem- 
me avec fept Enfans & quelquefois davantage; 
ils s’acquittoient tous fi bien de leur devoir 
qu’à peine pouvois-je attraper une eôtelette ; 
encore le plus fouvent étoit elle toute déchar- 
née. Je me lafîai d’une Société qui m’étoit fi 
defavantageufe , & je fis bande à part. Je re- 
tournai où le bêlement des agneaux m’avoic 
' attiré autrefois. Je n’étois plus charme de les 
entendre qu’autantque cela fervoità me les in- 
diquer : je ne leur faifois point de quartier. 
La compagnie de mon Oncle m’avoit rendu 
li fanguinaijre que je tuois poules , oifèaux > 
chevreaux, enfin tout ce qui fè prefentoit à 
mon appétit. Cependant au defaut de captu- 
res fulïifantes , je n’aurois pas manqué de fub- 
lillance .* Car je fais , où il y a un Trefor û 
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confidcrablc que fept chevaux ne pourroient 
pas le tirer. Le Roi demanda à Trigaudin eo 
quel endroit ctoitee Trefor. Seigneur Roi, 
répondit- il, c’eft de l’argent qui a. etc volé 
fort à propos. Sans cela , il eût fervi à exer^ 
cer une grande trahi fon contre votre illuftre 
Perfonne. Ces paroles frappèrent la- Reine : 
elle fe laifla enaporter à la curioritc, Trigau- 
^ din, dit-elle, il faut que tii nous donnes -des 

j cclaircilTemens : enfeigne nous ce Trefor , 

r découvre’ nous toutes les circgnftances de la 

I Confpiration. Madame , répondit le Crimi- 

• . nel , je ne fuis guere coharaodément pour en- 
trer dans ces explications Tdailleurs il n’eft 
‘ pas à propos de les rendre publiques. Aufli- 

f tôt on le fit defeendre de l’Echelle, aâo 

I qu’il parlât au Roi Ô<: à la Reine. 

; REFLEXION. 

T Es Fourbes fe fervent fou vent du prétexte 
■^de leur confcience pour furprendre les 
Juges. L’Argent fait auffi ouvrir les yeux en, 
beaucoup d’Occafions. 
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CHAPITRE XII. 

7‘rtgâudin accufe fon Pere d une Conf^îratton 
ou H implique fes ennemis, 

L e rufë Animal fe promettant un heu- 
reux fuccès de l’Audience qui lui étoic 
accordée , parla ainü : Il m eft donc 
permis , ô Illuftre Reine , d’ouvrir mon cœur* 
avant que de mourir / Ne me blâmez point , 
je vous prie , d’avoir attendu une pareillé 
extrémité. La qualité des Conjurés fembloiC 
m’impofer un îilence etdrnel. C’étoient ds 
mes plus proches Pareôs , je l’avoue à regret* 
qui avoient fait le noir complot que je vais vous 
découvrir. AulH hcliterois-je eacore à le re« 
G 
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vele^^ s’il ne s’agiffbit de la confefvatioti dtf 
mon Roi & de Tes litats. Trigaudin poulîa 
là deflus quelques fanglocs. La Reine eut pi- 
tié de lui i elle pria le Roi de lui faire Grâce 
en reconnoiflance du fervice qu’il leur ren- 
doit. Le Roi voulut auparavant entendre ce 
que le Criminel avoit a dire. Que j’ai de dou- 
leur, Seigneur Roi , s’écria t’il, qu’il me 
faille parmi les Complices en nommer un , 
qui me touche de ü près ! Cependant je ne 
l’epargnerai point , puifque la vérité elt in- 
difpenfable en eette occafion. 

Le Scélérat pour fe rendre plus croyable , 
avoit refolu d’aceufer Renard fonPere le pre- 
mier , & de le déclarer Chef de la Confpira- 
tion. Votre Majefté , continua t’il, fauraque 
le Roi Nojlorqui aVoit caché fon Trefor au 
fond d’une Voûte Souterraine ; Mon Perc 
le trouva par hazard. Quand il fe vit maître 
de cet argent , il devint ü fier qu’à peine 
ofoit-on le regarder. Il envoya Mouftache 
le chat dans les Ardennes annoncer à Gros- 
brun Cours qu’il eût à fe rendre promptement 
en Flandre, s’il vouloir être Roi. Grosbrun 
apprit cette nouvelle avec joie j car il afpiroic 
depuis longtems à la Couronne , n’attendant 
qu’une conjonélure favorable pour déthro- 
ijèr votre, Majefté ,* il partit auflitôt pour la 
Çlandre. 

V Dès qu’il fut arrivé , mon Père tint Con- 
fcil avec Glouton » & avec Moufta- 
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che le chai. Dans la difcution des mefures 
qu’ils prendroient i ils ne trouvèrent qu’une 
difficulté à proclamer Roi Grosbrun l'Ours ; 
C’ctoif que Votre Majefté auroit un Parti , 
qui s’oppoferoit à l’execution de leur defl'ein. 
Mon Père les rafTura , leur difant qu’il alloit 
lever des Troupes ; qu’il avoit de quoi les 
payer, &: qu’ils gardaffent feulement le fe- 
cret jufqu’à ce qu’ils fufTent en état de refit- 
tance. Il arriva enfuite que Mouftache ne 
pouvant tenir fa langue, conta toute l’intri- 
gue à fa Femme. Véritablement il lui recom- 
manda fort de n’en parler à Perfonne : Mais 
quoiqu’elle le lui eût promis , elle ne rencon- 
tra pas plutôt ma femme qu’elle lui fit confi- 
dence- fous la même condition. Ma femme 
ne tarda guère à me raporter tout ce qu’elle 
avoit appris. 

Au récit d’un pareil projet tout le poil 
de mon corps le herilfa : Je frémis de fai- 
filTement. L’hiftoire des tcms pafïës frappa 
mon efprit. Les Grenouilles autrefois inlen-? 
übles à leur liberté demandèrent un nou- 
veau Roi , capable de les tenir en Réglé : 
On leur donna la Cigogne , qui débuta par les 
avaler l’une après l’autre. Elles s’en plaigni- 
rent ; Mais il étoit trop tard ,* Elles avoicnt 
fubi le joug. Je tirois de cet Exemple une 
confequence favorable au gouvernement de 
Votre Majçftç ; Seigneur Rpi, 
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braflai votre parti i & peut-être ne m*cn fàu- 
rez vous pas plus de grc.- A dire vrai , mon 
interet particulier ne me touchoit pas moins 
que celui de tout votre Peuple. Le mauvais 
caradère de Grosbrun eft connu générale- 
ment. Nous étions perdus, fi nous euflions 
• eu pour Roi ce lourd bc méchant Animal. . 

Je ne penfai qu’aux moyens de rompre les 
fourdes pratiques de vos Ennemis. Que ne 
puis je , difois je en moi même , découvrir 
leTreforqui caufe tant de defordre ! je le 
cherchai par tout, où je crus qu’il pouvoir 
être : Peines inutiles ! Enfin étant un beau 
matin étendu par terre & occupé de mon in- 
quiétude , je vis mon Pere fortir d’un trou. 
Après avoir regardé de tous côtés fi Perfon- 
ne ne le voyoit , il couvrit le trou de terre; 
& pour l’applanir afin qu’on ne s’apperçût de 
rien , il palTa fa queue pardefiTus. J’obfervai 
bien tout fon Manege ; & litôt qu’il fut par- 
ti , j’allai en tapinois à l’endroit. Je levai la 
terre , & m’étant glific par le trou , je trou- 
vai une ü grande quantité d’or & d’argent, 
qu’on n’eri a jamais tant vu. Je courus aver- 
tir ma Femme de venir m’aider à enlever le 
Magot. Nous le tranfportames dans un lieu 
où il pût être en fureté & à notre bienfcance. 

Pendant qu’elle & moi nous étions occu- 
pés à cet ouvrage , mon Pere conferoit avec 
. les principaux Conjurez. Grosbrun POurs Sc 
Glouton le Louf envoyèrent des Lettres Cir-; 
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culaires dans tout le Païs , faifant fçavoir que 
fi quelqu’un vouloit s’engager , il vînt trou- 
ver Grosbrün ,• que l’on donneroit un bon 
engagement & que l’on avanceroit trois mois 
de paye. A des conditions fi avantageufes il 
fe prcfenta bien de la Jeunefle libertine , qui 
ne demandoif pas mieux. Enfin mon Père eut 
recours à fonTrefor , pour en tirer de quoi 
donner aux Soldats l’argent qu’on leur avoir 
promis. Je vous laifle à penfer quelle fut fa 
confternation , quand il trouva la place nette ; 
je Pavois fi bien nettoyée qu’il n’y ctoit pas 
relié un Obole. Il prit un parti qui fera pour 
moi un fujet de douleur perpétuelle ,• il le 
pendit .• mais j’aime encore mieux qu’il m’ait 
laifle cette amertume , que d’avoir réulfi dans 
fa perfidie. 


REFLEXION. 

T JN Menteur n’épargne Perfonne pour parr 
^ venir à fes fins. 
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CHAPITRE XIII. 

Cresbru» l’Ours & Glouton le Loup voulant fe 
flaindre , font arretés Prifonniers, 

L a prétendue Confpiration étoit decou- 
verte dans toutes fès circonftances. La 
Reine ne s’inquietoit plus que de favoirj, 
où ctoit le Trefor. Elle tira Trigaudin en 
particulier : Ami , lui dit elle , nous lommes 
reconnoilTans de tes bons offices. La der- 
nière preuve que nous attendons de ton ami- 
tic , c’efl de nous enfeigner ton Trefor. Ma- 
dame , répondit Trigaudin, donnez moi, je 
vous prie , un peu de relâche. Trouvez bon 
que je ne prodigue pas ainfi ma confidence ^ 
dans le tems qu’on veut me faire pendre* NoPi 
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lui dit la Reine , n’apprchende point .* mais cor- 
rige toi donc > & lois fidelle au Roi s il te 
donnera ta grâce. Si le Roi , reprit Trigaudin, 
veut me l’accorder &C ne plus ecouter mes en- 
nemis » je le rendrai le plus riche Prince qui 
foit ai| Monde. 

Le Roi qui pretoit l’oreille à leur entretien , 
prit la parole • Madame , dit-il , meffiez vous 
de cet Impofteur ; Vous favez de quoi il eft 
capable. Seigneur Roi > répondit la Reine , il 
a fait du bien & du mal. Si d’un côté il vous 
a oflfènfc , d’un autre il vou^ a bien fervi. 
Vous venez d’entendre que pour vous main- 
tenir fur le Trône, il a été caulè que Ton pro- 
pre Père s’eft pendu. Madame , ajouta le Roi , 
quelque répugnance que j’aye à lui pardon- 
ner , je ferai ce que vous voudrez : mais j’ap- 
prehende fort que les fuites ne repondent pas 
à votre attente. Jugez de lui plus favorable- 
ment, reprit la Reine : il y a des occafions> 
où il faut relâcher de fa fèverité. Hé bien ! 
répondit le Roi , j’acquiefee à votre volonté 
par complaifance , je lui remets le palTé ; mais 
je jure par ma Couronne que s’il tombe à l’a- 
venir dans aucune faute , je m’en relTentirai 
fur lui & fur fa Race jufqu’a la neuvième gé- 
nération. 

Trigaudin n’en demandoit pas davantage : le 
pafle lui ètoît pardonné ; il triomphoit de fes 
ennemis , & il échappoit à la Potence. Sa joie 
Cuc inconcevable : 11 s’épancha en remerciemens 
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pathétiques. Jamais on ne fit de plus belles pro- 
méfiés. Le Roi dans fa deffiance ne quittoitpas 
fon point de vue,- il inüfia pour lavoir où 
ctoit le Trcfor. Seigneur Roi, dit Trigaudin , 
dam le defert qu’on appelle la Vallée fans nom, 
il y a un ruifleau , auprès duquel font deux 
Bouleaux ; cefi juftement entre ces deux 
Bouleaux que j’ai caché leTrefor. J’entens bien, 
dit le Roi ; mais il fera bon que tu m’y con- 
duilès : je le trouverai plus aifcment. Très 
volontiers , Seigneur Roi , répliqua Trigaudin: 
cependant Votre Majefté fait Elle attention 
qu’il ne lui fera pas honorable qu’on la voye 
en ma compagnie ma réputation eft bien 
décriée .* On met tant de fredaines fur mon 
compte que j’en fuis honteux. Il efi vtai que 
j’ai fait quelques petits tours de jeunefie •• mais 
je veux tenir déformais une conduite toute 
differente & me concilier la bienveillance 
d’un chacun : après quoi ma compagnie fera 
. honneur à tout le Monde. Une autre difiScul- 
té , Seigneur Roi , c’eft qu’il y a fort loin d’ici 
/ à la Vallée fans nom. Eft il neceflaire que Votre 
Majefté prenne la peine d’y venir Elle mê- 
me Qu’Elle ait la bonté de me donner des 
Commiflaires qui viennent avec moi recon- 
noître les lieux , faire un bordereau des di- 
verfes efpeces du Trefor , & fe‘ mettre en 
état de rendre compte de tout. Le Roi voyant 
de la difficulté à fuivre l’affaire de trop près , 
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prit fon parti , & dit ; Tu as raifon ; auffi bien 
n’en ferois-je pas plus avance , quand j’aurois 
vu l’argent , puifqu’il faudra le tranfporter 
ici. La Reine à qui tu es redevable de ta 
Grâce, te nommera des CommilTaires. 

Sa Majeftc Leonine monta enfui ce fur fon 
Thrône , fit Ligne aux animaux de prcrer ülcnce 
& prononça à haute voix:Q vous chacun de 

•vous en particulier quiètes ici prefens ,foit Nobles 
fait Roturiers j fâchez, que Trigaudin le Renard 
nous ayant rendu de très importuns fervices , la, 
Reine nous a portés a les reconnaître ; en forte que 
pour les raifons a nous refervées nous lui remet- 
tons tous les crimes quil peut avoir commis par 
le paffé : ér confequemment nous vous enjoi- 
gnons de le reJpeÙer lui , fa Femme (jr fes En- 
fans , vous défendant es^pref'ement de leur faire t 
ni de permettre quil leur foit fait aucun mal, 
Grosbrun Cours y Glouton le Loup Si fa 
chere Moitié furent fort- affligés du par- 
don accordé à leur Ennemi. Comme ils 
avoient tâché de le perdre , ils ne doutoicnt pas 
de fon refientiment : ü bien qu’ils ne pu- 
rent retenir leur colere. En dépit des or- 
dres , ils ■ s’avancèrent devant le Roi , & ils 
lui dirent que Trigaudin n’écoit qu’un Traitrc 
te qu’un double Hypocrite. 

Le Roi irrité de leur defobeïfiance les fit 
prendre, & les fit garroter. Trigaudin qui 
•vit l’occafion de fe venger d’eux, ne laloifla 

H 
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pas échapper. Il s’aclreffa à la Reine , & Iiiî 
die: Vous favez, Madame , que j’ai un grand 
voyage à faire. J’aurois bien befoin de deux 
paires de fouliers ; il n’y a Perfonne ici qui 
foie mieux chauffé que mon Oncle Glouton , 
& ma Tante fa Femme. Je fetois fenfiblemcnî 
redevable à Votre Majeflé, fi elle vouloir leur 
ordonner de m’en fournir chacun une paire. 
Il ne tiendra pas à cela , dit la Reine, que tu 
ne fois content. Ce n’eft pas encore tout , 
Madame , continua Trigaudin. Il fait une 
grande fraîcheur foir & matin en cette faifon. 
Le Serein , la Roféc caufent fouvent des 
Rhumes. Un voyageur doit bien ménager fà 
ftnté; il doit prendre toutes les précautions 
poffibles pour nôtre point retardé en chemin : 
c’efi pourquoi , Madame , un bonnet me fe- 
roit fort neceffaire. Vous me feriez bien plai- 
fir d’obliger Grosbrun à me donner un mor- 
ceau de fa fourrure pour m’en faire un : on 
le prendra du côté qui lui fera le plus com- 
mode. Pendant que vous êtes difpofée à me 
combler de bienfaits , je prens la liberté de 
vous demander tous mes petits befoins. La 
Reine lui répondit , tu feras fhtisfait , Trigaudin : 
Je ne veux pas qne tu manques de la moin- 
dre chofè. Madame , reprit-il , je vous aurai 
une obligation infinie. 

REFLEXION. 

T 7 N menteur eft dangereux , quand il fait 
^ perfuader. 
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CHAPITRE XIV. 

On dechattjfe le Louf la. Louve far ordre de 
la Reine , ^ l'on coufe a Grosbrun 1 Ours un 
morceau de fa peau, 

^ la Reine ordonna que l’on le- 

vât à Glouton la peau des partes de dc- 
' vant, & à la Louve fa Femme la peau 
des pattes de derrière. On coupa en même 
tems à Grosbrun un morceau de fon juft-au- 
corps pour en faire un bonnet. Il eft aifé de 
s’imaginer comment ils heurloient , pendant 
qu’on les ccorchoit ainfi , pour chauffer leur 
ennemi mortel. Trigaudin étort ravi de voir 
les effets de fa vengeance. Ma 'chere Tante, 

H ^ 
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dit-il parlant à la Louve , je conlèrvcrai 
bien ces fouliers pour l’amour de vous. Je les 
U ferai le moins qu’il me fera poffible > & à 
mon retour je vous les rendrai.' V’ous n’avez 
pas à faire à un in^at ; Je vous tiendrai 
compte de l'amitic que vous me faites. Reti- 
re toi , lui dit-elle , Traitre & Scélérat. Puifle 
Belzebuth te conduire ü loin que tu ne re- 
viennes jamais ! 

11 ne manquoit plus à Trigaudin que de 
lavoir qui feroient lès CommilTaires. Comme 
ils dévoient être nommés par la Reine qu’il 
trouvoit ü portée à le fàvorifer , il jugea à 
propos de ne point perdre de tems , & il lui 
dit ; Le Roi , Madame , vous a remis le choix 
des CommifTaires qui doivent m’accompagner; 
La protedion dont vous m’honorez , me 
fait efperer que vous ne les choiürez point 
parmi mes Ennemis. Non, lui dit la Reine, 
je continuerai , comme j’ai commencé , per- 
fuadéc que tu n’abuferas pas de mon indulgen- 
ce. Afin de te marquer jufqu’à quel point je 
veux t’obliger , choifis toi-même deux Sujets 
qui te conviennent, & qui foient capables des 
fondions qu’ils auront à remplir. Puifquc vous 
avez la bonté , Madame , lui repondit-il , de 
vous en rapporter à moi , je prendrai d’abord 
Beflin le Belier ; fa converfation eft amufan- 
te : notre route eft longue ; il me defennuira. 
Le fécond Commiftaire fera , fi vous le trou- 
vez bon , Rouget le Lievre j il a de la viva- 
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ché î'nous avons eu quelque caftille cnfèm- 
ble : mais il ne s en fouvienc plus i car lame- 
moire n ’eft pas Ton Fort. Pour prévenir les 
inconveniens , nous mettrons tout en écrit : 
Le principal eft qu’il foit bon Coureur , afin 
que vous ayez promtement des nouvelles. Je 
fuis bien aife d’être avec lui >• je l’aime natu- 
rellement. La Reine approuva le choix que 
Trigaudin- faifoit : Elle lui dit de fe difpoler 
à partir , & de lui envoyer en diligence un 
Etat du Trefor. 

REFLEXION. 

L e Sexe eft credule ; il donne dans des ap- 
parences , qui font fou vent trompeufes. 


CHAPITRE XV. 

Trigatidia •va découvrir fon prétendu Trefor a 
Bepn le Belier, & a Itouget le Lievre. 

L e lendemain de grand matin , notre Hé- 
ros s’équipa : après quoi il alla prendre 
congé du Roi & de la Reine : Seigneur 
Roi , dit-il au Lion , me voilà prêt à partir. 
Je viens recevoir les ordres de Votre Majcftc. 
Le Roi lui dit : Reçois ceux de ta Libératrice, 
& tâche de la fatisfaire au plutôt par l’execu- 
tion de tes promefles. J’efpere , dit la Reine, 
que nous n’aurons pas lieu de nous repentir 
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de lui avoir fait grâce. Après qu’il l’eut remer- 
cicc , elle commanda que chacun le condui- 
sît julqu’à .une demi- Lieue. Il n’y eût que 
Grosbrun, Glouton & fa Femme qui en fu- 
rent difpenfés , reliant liés étroitement. 

Trigaudin partit ainü avec une nombreufe 
compagnie , qu’il congédia le plutôt qu’il pur. 
Un fl grand train lui étoit à charge î Rouget & 
Beflin lui fufEfoicnt î aulTi fe mit il en- 
tre eux deux. Il tâchoit de gagner leur bien- 
\ eillance par fes fîateries ; il les amufoit de 
cornplimens le long du chemin : MelTicurs , 
leur difoit-il , fi j’ai eu le malheur de frifer 
la Corde , j’ai bien lieu de m’en confolcr , 
puifque c’cll ce qui me procure l’avantage de 
votre compagnie. Vous avez l’un & l’autre 
des qualités que j’ai toujours ellifnées. Quand 
elles feront connues , vous remplirez (ans 
doute les Places les plus honorables de l’Etat. 
Voici une occafion de vous faire connoître: 
je fuis bien aife que vous m’en àyez l’obliga- 
tion. Quoique vous foyez naturellement fer- 
viables , le gré que vous me faurez d’avoir 
mis votre mérite au jour , me fera un nou- 
veau garand de vos fervices. La preuve que 
vous allez donner de votre capacité , ne man- 
quera pas de produire l’cfièt que j’en attens. 
Y-a-t’il quelqu’un propre à la guerre comme 
le Seigneur Beflin ? Je l’ai vu fè doguer plu- 

(*) Se donner, fe dit des Beliers & des Moutons qui 
le heurtent les uns contre les autres. 
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fleurs fois : fon intrépidité ne me furpre- 
noit pas moins que fon adrefle. A l’egard du 
Seigneur Rouget , je doute que les Armes 
lui conviennent ; il n’cft pas ne pour le bruit : 
mais il eft capable des premiers emplois , 
pourvu qu’ils foient paifibles. Oii ne finiroic 
point , Meflieurs , à rechercher tous les élo- 
ges que vous méritez Tun & l’autre. Qiiand 
on vous rendra juftice , on conviendra qu’il 
n’y a point de Betes , qui ayent plus d’efprit 
que vous. Avec de pareils dilcours , il les me- 
na jufqu’à fon Château de Malperdu. 

REFLEXION. 

*■ / 

N e croyez pas ceux qui vous flattent, fi 
vous ne voulez être trompé. 



CHAPITRE XVL 

Houget le Lievre entre dans le château de MaU 
perdu tiu il ejl étranglé par T rigaudin. 

T Rigaudin arrive devant la porte du Châ- 
teau , dit à Beflin le Belier : Mon Ne- 
veu , attendez ici un moment. Rouget 
& moi nous entrerons .* Nous allons voir fi 
Hermine ma Femme n’ell point fortie î Nous 
viendrons auiïi-tôt vous rejoindre. Beflin fit 
ce qu’on lui difoit j il fe tint à la porte. Rou- 
get entra avec Trigaudin. 

Hermine ctoit étendue par terre avec fes 
Petits ; Elle commençoit à être fort inquiété 
de fon Mari. Dès qu’elle l’apperçut , elle fauta 

de 
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de joie : J’etois bien en peine , lui dit-elle • 
de ftvoir quel fuccès tes afl&ircs avoienc eu à 
la Cour. Ma femme , hii repondit-il » j’ai palTc 
ün mauvais quart- d’heure : On m’avoit mis 
fort mal dans l’efprit du Roi. Heureufement 
il a écouté més raiforts ; ôc je fuis tellement 
rentré dans fes bonnet grâces i qu’il m’a ho- 
noré de fa confiance , me chargeartt d’une af- 
faire qui m’oblige à un grand voÿage. Il m’à 
permis de venir t’en donner avis , & il m’a 
livré Rouget le Lievre pour en faite un dé- 
jeuner avec toi avant mon départ. Tü ne 
Croirôis peut-être pas que le Perfide a été un 
des premiers à m’aceufer ; vengeons nous du 
Traitre. 

Rouget voyant entre quelles mains il ctoit, 
voulut prendre la fuite : mais il n’en eut pas 
le tems. Saifi etroitement par le col, tout 
ce qu’il put faire , ce fut de crier : Beflin , 
Beflin à moi , au fecours : il eut à l’inftant le 
fifflet coupé. Allons, ma Femme, dit Tri- 
gaudin à Hermine , feifons bonne chere : le 
morceau n’eft pas indiffèrent ; il eft gros & 
gras. Toute la petite Famille accourut. Ils 
penfoient être à la noce î tant le mets leur 
fembloit exquis. Quand ils eurent bien repu : 
Ce n’eft pas affeZ , ajouta Trigàudin ,* il faut 
que je prenne mon pàrti. J'ai amufé de pa- 
roles le Roi & la Reine i ils m’ont laiffé al- 
ler à condition de les rendre maîtres d’un Tre« 

I 


.e. 


Digitized by Google 


^6 Le l^en^d 0 u le. 

for qpe je, leur ai dit avoir en ma pofTefTîoq. 
Si j'attcns qu’ils reconnoifl'ent que' je les ai 
endormis d’jmpoftures , ils enverront aprèi 
moi , & ils me feront pendre ftns quartièf : 
c’eft pourtjuoi je ne refte pas ici. Je lais un 
endroit ou l’on ne rne trouver^ pas, fyt-on 
un an à me chercher. Les Perdrix , les Bec- 
cafles ^ toute la plus excellente Volatille y 
abondent : il y a des fources & des ruiir 
féaux : On y refpire un air très pur : En un 
mot c’cfl le fejour le plus deljcieux de la Jer- 
re. Mon ami , dit Hermine , je ne te ç.on- 
feille pas de chercher un autre refuge que çç 
Çhâteau-ci : il a tant de tours de détours* 
que c’eft un vrai labyrinthe : tu ne dois pas 
craindre qu’on puifTe jamais ty trouver, ^lais 
t’es tu engage au voyage dont tu m’as parlé? 
Ce n’eft pas ce qui m’inquiété, répondit Tri- 
gau'din : le voyage &: le trefor ont etc fabri- 
ques à la même forge ; il falloir tout prpmetfrç 
pour me tirer d’intrjgue. Prefentement quç 
je fuis en liberté , il s’agit de m’y cpnferver. 
je fuivrai ton avis , & je n’irai pas plus loin. 

Be(jin Bclhr qqi s’ennuyoit d'attendre > 
fç nnt à criçt devant la porte : Rquget , 
l^o\igez , à quoi t’amufes tu ? allons donc : 
nous faifonslà une belle diligence. Herminç 
demanda : Qu’eft-cç que j’entens ? Nous avpt^ 
deja , répondit Trigavidin , expédié un des 
Vdmnpilîaires i je m en vais voir à me deba- 
ralTer de 1 ’autrci II courut à la porte di dit à 
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Bcflin : Mon Neveu, ayez un peu de patien- 
ce. Rouget çonfolc votre Tante de mon dé- 
part ; nous ne tarderons pas. H rhe femblc , 
dit Beflin , que je l’ai entendu crier au re- 
cours rte lui eft il rien arrive ?' Ma Fenimè, 
répondit Trigaudin, eft tombée en foiblelTe, 
quand elle a fçu que j’allois partir j elle le 
remet' petit à petit de fôn faiOfremerit. Rou- 
get s’étoft ' alfarmé ; il vou's appcllort au lè- 
cours de vôtre Tante. J’apprc’hcndois , dit 
Beffîn ,• qu’il’ n’cûi! quelq'uc- autre rairori. Vous 
ri’avé2^ que’ fairé de crailidr'c , répliqua Tri- 
gauditi’; il nb lui artiv’éra point de rtial chez 
hio'i : j^aimetois micoîé qu’il en arrivât à ma 
Femme & à mes Enfaas. Mais; mon Névcii, 
je viens d’dçrire deux Léttfcs'împbrtah^^^ 
j'addréfTe'au Rôt. Ofetois-je voUs prier dé les 
fui porter ?’ Dites hardi .'Viérit’qué vous m’âvëz 
aiclc'à’lés cohi^ofer ; Èllés’ vous feront béaur 
coup’ d’hon'hcuf.* MOii Oriclé , répphdi,t Beflin, 
je vous’ fuis' bien ’ obligé 'de la bonne tôldnté 
que v'Ous âvéz pour* moi. J’acceptefois l’offre 
voldntièri , fi. j’àVôjls uh Pdftc-fe’uîlle où je 
püfle lés férret , afin • de né les pas' gâter en 
cherniri. H 'nie Vient’, reprit! Trigaudin , ùribéii 
expédient dans l’cfprit'r je vous prc'téfaî ma' Va- 
life , & nbus les' y niettroris. Bcfl in y çonféntiç, 
& fc chargea du M'elTagé. 

, RE F L E X I 
A’ mam^aifç Co’iïipagnie n’attirç 
paalheurs, t % 
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CHAPITRE XVII. 

Se fin le Bclier retourne À la Cour eruec la Valifç 
de Trtgaudin, 

T Rîgaudin attacha fa Valife fur le dos de 
Beflin & lui dit : Mon ami Beflin , air 
lez le plus vite que vous pourrez ; prcr 
nez garde pourtant de vous fatiguer. Nous 
partirons aufli-tôt que vous ferez revenu. 
Beflin voulant fe fignaler par fa diligence, 
courut avec tant de vitefle qu’il arriva bien- 
tôt à la Cour. 

Le Roi s’entretenoît avec fes Courtifans ; 
il fut fort furpris de voir Beflin harnache de 
la forte. P’où viens tu donc , lui dit-il ? Qu’ap- 
portes tu dans cette Valife ? Où as tu laifle 
Trigaudin ? Seigneur Roi, répondit Beflin, 
il m’a dépêché vers vous avec des Lettres im- 
portantes & bien tournées. Vous n’aure? 
jamais rien entendu de mieux diélé : aufli y 
ai-je beaucoup de part. Je puis à bon droit 
m’en faire honneur , puifque fans moi il n’en 
feroit jamais venu à bout. 

Parfumé le Bouc eut ordre d’ouvrir la Va- 
life : iletoîf Secrétaire du Cabinet : Safcience 
Vavoit elevé à ce Pofte î il favoit toutes les 
Langues. Ç’eroit lui qui écrivoic les Lettres 
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particulières du Roi , & qui ouvroit cclla 
qu on ccrîvoic à Sa Majeftc Leonine. 


. R E F L E X I O N. 

I L ne faut jamais fè charger de rien, que 
i^on ne faebe de quoi on fc charge. 
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CHAPITRE XVIII. 

.1 

La tête de Rou^t le Licvrc eft tirée de 
Valife. 

A L’ouverture de la Vaille , Parfume le 
Bouc découvrant la. tête de Rouget, 
ho , ho s’étria-t’ü' appelez vous cela 
des Lettres ? C’efl: une picce de rapport. Nous 
De perdrons pas tout : Voici toujours la tête 
de notre ami Rouget >• le corps eft apparem- 
ment refté pour les gages. 

^ Le Lion outre de douleur & de colere fit 
retentir l’air de Tes rugiflemens. Pommelé 
le Léopard qui étoit auprès de lui , tacha de le 
confoler : Seigneur Roi , lui dit il , vous per- 
dc2 un bon Sujet : mais il n’y a point de re- 
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ipede î Jl eft inutile de vous jtfHigcr. Penfes 
plutôt à vengpr fa mort : il ne tient qu’? 
vous d’accabler vqs ennemis. Seigneur Pom^ 
mêlé , répondit le Roi , les premiers moii- 
vemens font difficiles à retenir. Quel cre- 
ve-, coeur a’eft-ce pas pour moi que d’étre ainli 
abufé ? Je me vois la dupe d’un Fourbe- Mes 
principaux Officiers ont etc outrages par ra- 
port à lui ; je m’en repens : mais il eft trop 
tard. Seigneur Roi > dit Pommelé , ne rap- 
pelez pas des idées qui vous attriftenc : efïàcez 
votre reffentiment par la punition du crime. 
Beflin avoue lui menje qu’il en eft le princi- 
pal Auteur : livrez le à Qrosbrun [Qurs & à 
Glouton le JLoifp. Qu’ils difpolènt de lui à 
leur volonté. Aile? enfuite affieger Trigau- 
din avec toutes vos Forces. Quand il lèrapris, 
faites le pendre i & vous ne ferez plus ex- 
ppfe à de pareils dcplailirs. 

REFLEXION. 

L Es Sors patilTenc Ibuvent de leur impru- 
dence. 


CHAPITRE XIX. 

Grvsbrun l’Ours & Glouton le Loup font étar'- 
gis : on leur livre Befiin le Belier. 

L e Léopard eut ordre de relâcher les Pri- 
fonniers. Si-tôt qu’ils furent en liberté, 
il leur dit : Le Roi > Mcllicurs , eft fore 
Qché que vous ayez été fi maltraités pour 
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l’amour d’un Traître. l'.n témoignage du 
pentir qu’il en a , il abandonne Beflin le Beliet 
à votre diferetion. Vous pouvez déformais af- 
faillir (jr maffacrer toute la Parenté ^ la Racé 
de cet Animal y fans craindre de vous tendre 
criminels. On vous donne aufji pouvoir dechaj^cr, 
pourfuivre , bleffer , eftropief , détruire dr ex^ 
terminer Trigaudin le Rehard & toute fa Se- 
xuelle .• fi veut on que le préfent Privilège fait 
irrévocable , & que vous en jotttjfiez a perpétuité 
vous y vos Hoirs & ayans caufe. 

• Les Animaux relâchés n’attendirent pas un 
Contre-ordre. Grosbrun l’Ours exploita de ioii 
inieux , & Glouton anaillît à belles dents la 
Viélime , en forte qu’ils n’eri laifl'erent que la 
peau. Ce qui arrive encore tous les jours eft 
une fuite de cette ConccfTion. Quelque part » 
où le Loup trouve des Defeendans du Belier , 
il fe jette deflus , il les dépouillé & les ronge 
jufqu’aux os , fans leur faire jamais de quar* 
tieté 


REFLEXION, 

L e plus foible efl ordinairement la proie du 
plus fort. 


CHAPI- 
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CHAPITRE XX. 

€roajfon le Corbeau & MufiUard le Lapin y? 
fUignent de TrigAudi» le Renard. 

A yant qu’on eût pris de nouvelles rpc- 
fures, Croailbn deman- 

der Audience & p 3 rl^ en ces .termes : 
-Glement Roi, dit-il, il i^e .s.’eil jamais tant 
fait de trahirons & ,de meurtres qu’il.s’en fait 
.prefentement. Trigaudin les jours 

,Yos plus .fidelles Sujets. Hier apràs piidi jemc 
promenois avec ma .Femme. Comme qous 
palTions par une Bruyère , nous le vimesqten- 
du tpqt de fon long lur le gravier •• nous crû- 
mes, qu’il croit mort, & .nous approchâmes 
ûns crainte. 11 avoit.Ia gueule ouverte : La 
langue lui en fortoit d’un, demi pied M.a fem- 
me y fourra fa tete, pour ièntir.s.’il avoir en- 
core de la refpiration. Le naiferable Pehdarc 
ferma fubitement la jgqeuJe d’un coup de 
.dents il lui détacha la têfe.tîu corps. On peut 
penfer quel fut mon raifidemeHt : je commen- 
tai Z jetter de .grands cris. Non content de 
fa première perûdie, il s’clapça fur.moi; & 
.peu s’en fallut, qu’il ne m’atteignit. Je gagnai 
le haut, d’un .arbre, d’où je vis la deftrudïipp 
entière de ma Femme. Il l’avala {i exaélçment 
qu’à peine en laifTa-t’il l’extremitc des plumes. 

K 


\ 
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Autant même que j en pus juger , il n’étoitpas 
aflbuvi ; il en auroit encore bien dévore une 
demi-douzaine d’autres. Quand il fut parti , 
je râmaflai le peu de plumes qui étoieût res- 
tées. Je vous les apporte pour exciter votre 
compaflion, & pour vous demander, juftice. 
PuniflTez le criicl alTaflin : Autrement on ne 
pourra plus sexpofer en Campagne qu’au 
grand rifque de fa vie. 

Mulillard le Lapin fe prefenta dans le 
même tems. On vit bien qu’il avoit aufli de» 
plaintes à faire : on lui prêta filence » & il 
s’expliqua ainfi : Seigneur Roi , je pafTois 
hier devant Malperdu pour me rendre à vo- 
tre Cour : je n’avois aucune deffiance, lors- 
que j’apperçüs Trigaudin qui d’un air enga- 
geant me fit ligne , comme s’il avoit quel- 
que choie de particulier à me dire : je m’ap- 
prochai de lui , & je le faluai gracieulcment. 
Mais au lieu de repondre à mon honnêteté , 
ilj fe rua fur moi avec fureur ; il vouloir 
m’étrangler. Je me fuis échappé à force de 
me débattre. Heureux d’en être quitte pour 
trois grands trous que vous me voyez à la tête, 
& pour mes oreilles qu’il m’a emportées ! 
Votre Majefté ne doit pas foufirir que ce def- 
ordre continue: il y va de fa gloire à punir 
le crime , & à rétablir la fureté des chemins 
dan fon Royaume. 
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••■••REFLEXION. 

Elui qui eft accoutume à malfaire fé cor- 
rige rarement , à quelque danger que fa 
inauvaifc conduite l’ait expofç. 

J c€¥Îj £C¥5i C€î(^ CC¥3i 

; CHAPITRE XXI, 

Qts fe fropofe d'uHer âjfieger le Châtea» de 
■ T rigaudin • le Renard i il en efi averti jar 
Dominent le Blereau. 

C Es nouveaux çvenemens irritoient le 
Roi de plus en plus : Sa fureur paroif- 
foit dans Tes regards. La Reine interdite 
n’ofoit prefquç parler. Comme fon filence 
n’etouffoit ^ppint les reproches qu’elle femr 
bloic 5’ctre attires , elle jugea à propos de le 
rompre. Mon cher ami , dit-elle au Roi , il 
ne faut pas croire legerement tous les rap- 
ports qui nous font faits. Trigaudin a beaur 
coup d’Ennemis ; le mal qu’on lui impute en 
fon abfenccj'çft une preuve qu’il eft ha'i,& 
non pas qu'il foit criminel. Peut-être fe jufti- 
fieroit-il fans peine ^ s’il étoit prefent ; peut-’ 
être même n’auroit-il plus d’Aceufateurs. Sou-r 
vent le plus coupable eft celui qui fait le plus' 
de bruit & qui fe plaint davantage. C’eft 
pourquoi quelque préjuge que vous ayez, il. 
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cfl bon d’entendre rAceufe. Faités-Ie venir : 
qu’il reponde aux faits , dont on le charge, 
^uand vous ferez' éclairci de' la vérité , it 
n’cchapperâ pas à votre fuftice. V’ous raferez 
fon Château de Mâlperdù , & vous détruirez 
cet Animal avec toute fa Race. 

Pommelé le Léopard prit la parole : Sei- 
gneur Roi, dit-il , l’avis de la Reine eft très 
fage. Votre Majefté ne court point derifque 
à le fuîvre. Hmendez encore une fois Trtgau- 
din ; & s’il n’a point de bonnes raifons , fai- 
tes lui fubir un fupplice qui ferve d’exemple , 
à toute la Polteritc. 

Le Roi ne répondit que par un gefte ani-? 
me , qui fit afiez connoître qu’il ne vou^ 
loit plus d'explicâtiphs. Après quelques mo- 
niens paiîcs fuccciîivemént dans un rriorné 
filence & dans une agitation violente , il ordon- 
na que chacun eût à ic tenir prêt dans fix jours 
pour aller aflleger le Château de Màlpcrdu, 

A cet ordre , Grdsbruri I^Ours & Glouton le 
Lôttp qui ne refpirbiént que vengeance fe pro- 
mirent d’être bientôt delivres de leur Ennemi. 

Ils en avoient àutaht dejoié que la cuiflTon qu’ils 
feiïtoierit èncore , leur permetroit d’en avoir. 

Quoique Dominarit le Bléreâu (é fut recife, 
defelpérant d’aucune reiT’ource , il croît tou- 
jours demeuré dans les mêniés fentimeris 
d’amitié. Il avoir fçu avec là plus grànde fatis- 
fâéllôn quel tour l’affaire avoir pris , & il én 
avoit tiré un bon prefagê pour l’avenir ; mais 
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rcconnôiflant que rintcrvalle favorable n’a- 
boutiflToit qu’à des fuites plus flirteftes , il fe' 
trouva plus ctilbàrafrc que jamais. Dans la 
Concrarietc de (es penlccs , il céda au pen- 
chant qiii Tentrainoit , & il refolut d’allef 
av'’ertir fon Onde du nouvel otage , prêt à 
fondre fur lui. II partit & au bout de quel- 
ques heures de courfe il Tapperçut vers la 
porte du Château avec deux pigeonneaux qu'il 
venoit d’attraper. 

Trigâudin voyant approcher fon Neveu accou- 
rut , lui fit accueil , & lui demanda quelles nou- 
velles il apportoit. Mon cher Oncle , lui dit le 
Blereau , j’ai pitié de votre fort; vos affaires rjc 
fauroient allér plus mal ; je crains tout pour vo- 
tre vie. Le Roi ne vous fera plus de quartier; il 
doit venir incelTamment avec toutes fes Forces 
aiïleger votre Château. Grosbrun l'Ours 8c 
Glouton le Leuf font plus que jamais dans 
fes bonnes grâces. Muüllard le Lapin & Croaf- 
fon le Corbeau ont acheva de vour noircir 
par leurs plaintes. N’cft-ce que cela , mon 
cher Neveu , répondit Trigâudin ? Dormez en 
repos & lailfe^ moi faire., je fais comment 
je m’v prendrai : je veux encore être élevé 
audefïus de tous les Ertvieux qui font à la 
Cour. Entrons au Château : nous fouperortsf 
cnlemWc : je vous ttaiterar en ami. Ma Fcm-' 
me fera bien aife de vous voir : mais ne lui 
dites rien de ce que vous m’annoncez : vous 
la mettriez hors d’elle merae. J’irai demam 
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avec vous,' & jc me juftifierai dcmanicrc quç 

Ton n’aura plus envie de m’accuicr. 

Ils entreront dans le Château. Hermine y 
^toit accroupie , entourée de toute fa petite 
Famille .• elle fe leva & reçut Dominant avec 
beaucoup de careiîcs. Enfuitc on ler\ it le 
fouper, qui fut compofe des deux pigeon- 
neaux & d’abondance d’autre Volatille. 

REFLEXION. . . • . 

T Oîn,d’ctrc intimide par les dangers que 
^ l’on a eiïuycs , on en devient ordinaire- 
ment plus temeraire. 

_******************** 

CHAPITRE XXII. 

■ > 

. » 

Tri^audin le Renard fe rend- fecande 
fois a la Conr. Chemin faifant , il raconte un 
tour (JH il avait joué a Glouton le Lou^. 

L e lendemain à la pointe du jour , Tri- 
gaudin prit congé d’Hermine .• Ma cherc, 
Femme, lui dit-il, je vais accompagner 
mon Neveu .• je pourrai faire quelque partie 
de ChalTe avec lui. Si jc tarde à revenir , nç 
t’impatiente pas aiTure toi que jc reviendrai 
le plutôt qu’il me fera pofliblc .• fur-tout gar- 
de bien notre Château. . , 

La-deiTus les deux Compagnons partirent. 
Quand ils curent gagne une Bruyère» Tri- 
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gandin addrcfla la parole à Dominant .* Mon 
Neveu , lui dit-il , depuis notre dernier voyage 
j’ai encore bien fait des miennes. Le Trctbc 
imaginaire , le Bonnet exigé de Grosbrun , les 
Souliers de Glouton mon Oncle &: de ma Tan- 
te , la Tête de Rouget le Lievre , les Oreilles de 
Mufillard & le Meurtre de Dame Croaflbn > 
tous CCS faits font de fraichc datte. Mais j’ai 
oublie à vous en conter un la derniere fois ; 
je vous le conterai pour vous prévenir , au cas 
que Glouton voulut le conter à Ton avantage. 
Ne doutez pas de mafinceritc à votre egard 
Vous méritez toute ma confiance par le zele 
que vous avez à me fervir. 

- Je rencontrai un jour Glouton dans une 
Foret il me dit qu’il mouroit de faim j 
j’eus pitié de lui. Si vous voulez, lui dis- 
jc , venir avec moi , je vous aiderai à fai- 
re quelque capture. Nous cherchâmes long- 
tems de tous cotés fans rien trouver. La 
faim le preflbit tellement qu’il ne dilcon- 
tinuoit pas de heurler. Enfin j’entrevis une 
ouverture derrière une Haye .• j’allai écou- 
ter & j’entendis du bruit. Je dis à Glouton.* 
Entrez là-dedans ,* il y a Compagnie : Vous y 
trouverez certainement à repaître. Mais il n ofa 
pas s’expofer que je n’y eufife été le premier. Je 
confentis par amitié pour lui à vifiter les lieux , 
pendant qu’il m’attendroit fous un arbre. 

L’entrée étoit longue , Sc obfcurc : je trou- 
vai 'dans le fond une place afifez fpatleufe > où 
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cioir une Guenon avec ,<}cuKiPetits.quîétoîcnc 
déjà forts. Elle avoit, des. yeux^ enfonces , ;Unc 
grande gueule > de grands ongles, en un nnot 
une, figurct effroyable. Aqflltôt qu’elle me vit, 
elle ouvrit la gueule &T me montra les dents. 

C croit ce qu’elle avoir ;de .plus ‘beau : mais 
je n’en fus pas charme î tant s’en faut :J’aurois 
même voulu pour beaucoup être bien loin. Les 
Petits croient laids à faire peur: j’allai neanmoins 
;les falucr. Qiioique la mere ne me fut rien , je 
l'appelai ma Lante , & je, lui fis complimentfur ‘ 
-fes Petits. Ma cliere Tante, lui dis-je , que 
ces.Enfans I.à font > jolis ! Ç’efttout votrePor- 
trait : ils vous rcffemblent parfaijenjent l’un 
& l’autre. Je n’ai pointtqrdc à venir vous ren- 
dre viüte, dès.que j’ai appris que vous, étiez 
accouchée J &: je fuis bien fâché de ne l’avoir 
pas fçu plutôt. Mon Neveu , me répondit elle, 
vous êtes le bienvenu : je fouhaitois fort dp 
(VOUS voir. 11 p’y a point d’ Animal qui ait plojs 
de fcicnce ni plus de poHtdfe que vous, je 
vous prierai d’inftruire mes Enfaqs, ,&Tur 
tout de leur apprendre, la, civilité, afin qu’ils 
puiffent paroître dans le Monde. Je les, met- 
trai chez vous en penüon } vous les éleverez 
avec les vôtres. • Fort volontiers , ma Tante.» 
lui repartis-je : vous n’avez qu’à parler. Je ferai 
pour vous fervir tout ce qui dépendra, dp 
moi. 

La fàletc de la Mere des Petits rendoic 

une 
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une odeur , qui ne m’accommodoîc pas. Je 
fongeai donc à me retirer : ça , ma chere 
Tance , dis-je à la Guenon , je vais prendre 
conge de vous & retourner au logis. Nenni, 
mon Neveu , reprit elle , nous mangerons 
un morceau enfemble , avant que vous vous 
en alliez. Elle me mena dans un recoin , où 
il y avoir tant de proviOons que j’en fus fur- 
pris. Il me fallut manger avec elle quoiqu’à 
contre-cœur. Après le repas elle me fit pre- 
fent d’un bon lievre pour ma Femme. 

Je ne fus pas plutôt dehors que je ne pus 
me difpenfèr de le donner à Glouton. Quand 
il l’eut grugé, il me dit qu'il avoir encore 
plus de faim qu’auparavanc. Je lui confeiilai 
d’aller à fon tour vibrer la Guenon , & de 
la louer elle & fes Petits malgré leur diffor- 
mité ; fans quoi il courroie rifque d’etre mal 
reçeu. N’écoir ce pasaffez l’avertir? Il entra, 
& s’approchant d’elle; Qu’eft-ce que je vois 
là, s’écria-t’il ? eft-ce là votre portée? Vous 
avez bien opéré ! Quelles hideufes figures ! 
Elles me font horreur. Fi, défaites, vous de 
ces Magots là ? envoyez les à la rivicre. La 
Guenon piquée du Compliment repartit: Que 
vous importe , Seigneur Glouton , qu’ils foient 
beaux ou laids ? De quoi vous ernbaraflez- 
vous ? s’ils vous deplaifent , ne les regardez 
pas. Il'fort pourtant d’ici un ConnoilTeur, 
qui n’eft point de votre fcntimenc. Il les a 

L 
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trouves fort jolis. Que venez vous donc noug 
dire ? qui eft-ce qui vous envoyé ici .> Qiic 
demandez vous ? Ce que je demande , reprit 
Glouton grofïierement , je demande à man- 
ger J j’ai faim. En meme tems il fe tourna du 
côté de la cuiüne. 

La Mere & les Petits fe jetterent fur lui • 
& l’accommoderent de toutes pièces. Avec 
leurs ongles ils lui mirent la face toute en 
fang ; je m’étonnai même qu’ils ne lui eulTent 
pas arraché les yeux î tant il étoit défiguré , 
lorfqu’il revint vers moi. Il crioit & heurloit , 
comme un PolTedé. Je vois bien , lui dis- je, 
que vous avez été trop lincere : vous n’avez 
pas pu deguifer votre penfée. Quand ce fe- 
roit pour mourir, me repondit-il, je n’en 
demordrois pas j je ne fais point flatter le Dé ; 
j’ai le cœur fur les levres. Ce que j’ai dit , je 
le dis encore, & je le dirai toujours : Ce font 
des Monftres que ces Animaux là : il ne s’eft 
jamais rien vu de plus affreux. Vous deviez , 
lui dis- je, fuivre monconfeil. Les belles pa- 
roles n’écorchent pas la langue : une hon- 
nêteté , une politefle ne coûte rien. Va-t’on 
chez les gens leur dire des fottifes à leur 
nez ? Ainfi mon Neveu , vous voyez qu’il ne 
peut s’en prendre qu’à lui du mauvais accueil 
qui lui a été fait. Pourquoi n’a-t’il pas plus de 
circonfpcéfion ? C’eft là une avanture que j'ai 
eue avec lui , & dont vous n’étiez pas infor- 
mé. S’il m’en fait un crime , vous voudrez 
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bien m’appuyer , & protéger rnon innocence. 
Mon Oncle , repartit dominant, Je fouHai- 
terois fort qu’il n’y eût point d’autre affai- 
re fur votre compte. Le plus grand mal 
. que vous ayez fait , c’eft d’avoir envoyé 
la Tcte de Rouget à la Cour. L’adion eft d’u- 
ne noirceur outrée : je ne fais pas comméhc 
vous vous en laverez. 

REFLEXION. 

*T*Outes vérités ne font pas bonnes à dire. 

Quelque laids que foient des Enfans , ils 
font toujours beaux aux yeux de leur Mere. 



L ^ 
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CHAPITRE XXIII. . 

Trigâudin le Renard com^aroU four U fécondé 
fois à U Cour y ou il fe defend des crimes 
dont il a été accuje. 

T Rigaudin arrivant avec fon ami palTa au 
milieu des Seigneurs de la Cour; il 
avança hardiment devant le Roi , & 
s’expliqua ainü : Puiflent le Roi & la Reine 
ctre à jamais prefervés de tout mal > & ac- 
quérir une gloire immortelle par leur atten- 
tion à difeerner l’innocent d’avec le coupable. 
Plulleurs de vos Sujets , ô Clement Roi , 
cachent un cceur corrompu fous un dehors 
de ünceritc. Laprotedion donc Votre MajeAc 
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m’honore , a excité leur envie contre moi ; 
mais la crainte d’y fuccomher n’alterera ni 
ma fidelité ni mon zele. Je pourrois m’alar- 
mer, Il votre fageire & votre pénétration ne 
me raffuroient : Vous êtes autant élevé au def- 
fus des autres Animaux par ces rares qualitez 
que vous l’êtes par votre PuifTance. Je me fuis 
déjà vu dans un prefTant danger. Vous avez 
reconnu que je n’étois point coupable. Les * 
Flatteu'rs qui avoient voulu vous furprendre , 
ont été punis; & vous m’avez fait grâce. J’ef- 
pere encore la même juflice, examinez foig- 
neufement fans préjugé qui a tort ou railon. 

Je ne fuis pas embarafle de confondre mes Ac- 
eufateurs. Vous les verrez difparoître avant 
que je parte. Le Menfonge fera place à la Vé- 
rité. 

Tous les Animaux qui s’étoient attroupes 
pour entendre le madré Compagnon , nepou- 
voient aflez s’étonner de fon audace. Le Roi 
lui dit : Il faut convenir , Trigaudin , que tu 
es un maître Impofteur. Comment ofes tu par- 
ler aufÏÏ hardiment , que s’il t etoit polTiblc 
de prouver ton innocence Tes belles paro- 
les ne t’avanceront de rien. N’efl-il pas vrai 
que ta fidelité & ton zele ont paru dans ta 
conduite envers Mufillard& Dame CroafTon 
Penfes tu avoir de bonnes raifons à me ren- 
dre.^ Je te promets que tu vas payer par toa 
col tous les crimes que tu as commis. 
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Ces menaces decontenancerent Trigaudinj 
il crut déjà revoir la Potence ; cependant il 
fe remit encore & fit reponfe : Votre Ma- 
jefte. Seigneur Roi, eft trop équitable pour 
refuferde m’entendre. Quand je devroisfubir 
le plus grand fupplice , feroit-il jufte de m’in- 
terdire la parole ? Laiflez-moi la confolation 
de vous reprefenter que je vous ai donne 
plufieurs fois de bons confeils. Ne vous ai-je 
pas fouvent fecouru, pendant que les autres 
vous avoient abandonné? Pourquoi auront- 
ils aujourd’hui le privilège de me diffamer , 
fans que je puiffe repondre à leurs Calom- 
nies ? Je fuis donc né fous une Etoile bien mal- 
heureufe ? Ëft-il à prefumer que je fuffe venu 
avec tant d’affurance , fi je m’etois fenti cou- 
pable ? n’aurois-je pas cherché mon falut dans 
la fuite? Ma comparution eft une preuve que 
je n’ai rien à me reprocher, ç’a été une trific 
nouvelle pour moi, quand Dominant m’a 
appris que des Clabaudeurs m’avoient noirci 
de plus belle auprès de Vôtre Majeflé. Ils 
n’ont garde de raconter les faits fans deguife- 
ment; ils fe chargeroient de confufion. 

Mufillard le Lapin paffa hier après midi de- 
vant ma porte ; il m’aborda pour me dire 
qu’il venoit à la Cour , qu’il étoit fort las , & 
qu’il avoir bien faim ; j’eus pitié de lui : En- 
trez, lui dis-je. Camarade,* vous vous repo- 
ferez & vous mangerez un morceau : je lui 
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prcfèntai une Tartine * telle que je l’avois» 
Quand il eut bien mangé , Finet le plus jeune ‘ 
de mes Enfans s’approcha ; & comme les En- 
fans ont toâjours bon appétit, il voulut pren- 
dre une Crouftille qu’il voyoit par terre. A pei- 
ne y eut-il touché , que Mufillard d’un coup 
de patte lui cafla le nez & le fit faigner. Vol- 
quin mon ainé accourut pour revencher foa 
Frère ; il prit Mufillard à la tête& il l’auroit 
mis en pièces , fi je ne les eulTe feparés. On ' 
vient enfuite fe plaindre ; on me traite d’aflafi 
fin : on a manqué à être égorgé. Voyez un 
peu quelle impofture! 

Qiielques momens après , Croafion /e Cor- 
beau s’arrêta à trente pas de ma porte : il étoit 
en grand deuil & faifoit de grands cris. J’al- 
lai lui demander à qui il en avoit & de qui 
il portoit le deuil : il me dit que fa Femme 
ayant mangé d’une charogne pleine de vers , 
le Golier lui étoit enflé extraordinairement, 
& qu’elle en étoit crevée. Sans m’informer 
d’aucune autre circonftance, il s’envola fur 
un arbre ; puis à l’entendre , c’eft moi qui 
ai tué fa Femme. Dites-moi, je vous prie, s’il 
y a de l’apparence à cela , puifqu’elle vole & 
que moi je n’ai pas la faculté de m’elever en 
l’air. Je ne puis qu’aller & venir , & toûjours 
relier fur terre. 

• • Une Tartine eft compofée de de ix tranches de pain 
beurrées que l’on applique l’une fur l’autre. C’eft un ré- 
galé ordinaire en quelques Pais. 
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Tous CCS menfünges quoique mal imagi- 
nés n’ont pas laillé de me donner beaucoup 
de chagrin, j^aurois été inconlolable lans mon 
Coubn l’Aigle Impérial , que j’ai rencontré 
par hazard. Je lui ai conté ma peine , & je lui 
' ai fait voir le rifque, où la Calomnie m’ex- 
pofoit. Mon Coulin , m’a-t’il dit , ne vous 
chagrinez pas î prenez courage. Si vous fou- 
haitez , je prierai l’Empereur mon Maître d’é- 
crire à Votre Roi > qu’il lui plaife avoir votre 
bon droit pour recommandé. Ils ne fe refu- 
fent rien l’un à l’autre , parce qu’ils ont tous 
les jours occafion de le rendre la pareille. 
Vous n’avez qu’à parler î je partirai de ce pas. 
Demain au foir jç ferai de retour avec une 
Lettre de recommandation. Vous n’attendrez 
pas beaucoup : je vous accompagnerai à la 
Cour, & votre affaire tournera à votre avan- 
tage. Qiielquc bon droit que l’on ait, la pro- 
tection ne nuit pas. 

Vous voyez , ô clément Roi , que je trou- 
verois encore des amis dans le beloin : mais 
j’ai remercié l’Aigle mon Parent de fès offres 
obligeantes , & je fuis venu fcul , efperaht que 
votre jufiice me tiendra lieu de recomman- 
dation. Je requiers que les Complaignans faf- 
fent preuve ; linon je les defiie tête à tête. On 
verra qui d’eux ou de moi à tort. 


REFLEXION. 

TIN Efprit fin tire avantage & fe fait hon- 
^ neur de fort mauvaifes raifons. 
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. CHAPITRE XX IV. 

O/t reproche U mort de Rouget le Lîevre a Trîi 
gandin le Renard. U refte interdit fans re- 
ponfe : Agile la Guenon parle pour lui,- 

M Ufillard le Lapin &: CroalTbn le Corhea» 
effarouches par les Conclufions de 
'1 rigaudin fe dirent l’un à l’autre : Le Traî- 
tre eft’ trop fin pour nous. Il fait que nous 
ne pouvons pas produire de Témoins: C’elt 
pour cela qu’il parle fi hardiment. Il ne l’en- 
tend pas mal avec fon Dcffi ! Nous aurions 
vraiment beau jeu à nous battre .contre lui! 
Qiiand nous ferions dix , il nous extermine- 
roit tous. Là delfus ils prirent le parti de dé- 
guerpir. Leur retraite mortifia Glouton /r 
Loup & Grosbrun l'Ours , qui fentoient bien 
que leur ennemi s’en prévaudroit. Pour eux 
ils n’ofoient accepter l’Appel , délabres com- 
me ils l’étoient. 

Le Roi voyant que Trigaudin reftoit feul de- 
manda où étoient Tes Aceufateurs, ajoutant que 
fl quelqu’un avoit quelque chofe à dire, il par- 
lât & qu’on l’ccoutcroit : mais perfbnne ne 
fouffla. Le rufé Fanfaron interpréta ce filencc 
à fon avantage en ces termes : Seigneur Roi , 
on_ dit fbuvent des autres en leur abfence ce 
qu’on ne diroit pas d’eux, s’ils ctoient prelèns. 
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Aufli viennent ils à paroître , après qu’on les 
a fauflèment accufés, les Calomniateurs s’éva- 
dent, pour éviter la confufion qu’ils ont mé- 
ritée. Croaflbn & Mufillard font alTez voir par 
leur evafion que je fuis bien fondé à parler 
ainfi. Ils m’accabloient pendant que je n’étois 
pasàportée de me défendre ; maintenant qu’- 
ils me voyent fur la defenfive, ils difparoifïènt. 

Puifque perfonne ne t’aceufe, reprit le 
Roi , parlons d’affaires nous deux. Dis moi , 
je te prie , fcelerat que tu es , pouvois tu me 
faire un outrage plus fenfible , que de m’en- 
voyer la tete de mon Agent Rouget le Lie- 
•vre > Eft-ce là de quelle maniéré tu reconnois 
mes grâces ? As tu oublié que tu t’es vu à la 
Potence, que je t’ai rendu la vie, que tu as 
meme été honoré jufqu’à être conduit par tou- 
te ma Cour S’il ne te fouvient plus de tes per- 
fidies , je ne les ai pas oubliées, moi j tu me les 
payeras , je le jure , ou bien je confens que 
l’on traite ma Puifîànce de Chimere. 

Trigaudin fut tellement déconcerté par ces 
reproches envenimes , qu’il ne put pas defïer- 
rcr les dents. Il jetta triflcment les yeux de 
tous côtés pour voir fi perfonne ne parle- 
roit pour lui. Chacun gardoit le filence, lorf- 
qu* Agile la. Guenon s’avança. Elle étoit fi ver- 
fee dans la jurifprudence j qu’elle n’avoit pas 
fa pareille à la Cour. Ce qui lui donnoit en- 
core un grand crédit, c’étoit d’etre laFavo- 
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rite de la Reine , dont elle ctoît Dame da- 
tour. Elle voulut fignaler fon favoir par 
la defenfe defefperce de Trigaudin Ton Ne- 
veu. Seigneur Roi , dit-elle , un Juge ne doit 
point s’échauffer ni prendre feu , lorfqu’il eft 
feant fur fon Tribunal pour entendre les rai- 
fons des Parties & leur rendre juftice. La co- 
lère nous emporte au delà des bornés de la 
diferetion, ôc nous met hors d’etat de dilcer- 
ner la vérité d’avec le menfonge. Si Votre 
Majefté veut rechercher foigneulèmerit le paf- 
fc , elle trouvera que Trigaudin par la fubti- 
litc de fon efprit , l’a tirée d’occafions très 
epineufes. Peut-être ne fe teffouvient elle plus 
de ladifpute que l’Homme & le Serpent eu- 
rent enlemble , il y a quelques années : mais je 
vais lui en rafraîchir la mémoire. 

Le Serpent s’étant pris dans un piège , l’Hom- 
me vint à paffer. L’Animal détenu pria l’Hom- 
me de le délivrer ; celui-ci n’y trouvoit point 
de fureté ; il s’en défendit. Le Serpent redou- 
bla Tes inftances & promit à l’autre avec fer- 
ment qu’il ne lui nuiroit jamais : L’Homme 
fe laiffa gagner. Le Serpent remis en liberté 
accompagna fon libérateur 6^ fuivit le même 
.chemin. Ce ne furent que proteftations de 
reconnoiffancc , jufqu’à ce que la faim fe fit 
fentir au Serpent. Alors il commença à chan- 
,gcr de langage & à chercher noife. Com- 
ment, dit l’Homme , cft celà ce que vous 

. ■ ■ M 2r . 
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m’avez promis ? Ne m’avez vous pas jure que 
vous ne me feriez jamais de mal. Il eftvrai , 
répondit le Serpent ; mais la neceffité n’a point 
de loi. Hé bien , dit l’Homme , ne me refu- 
fez pas une grâce i je mourrai s’il faut mou- 
rir : rapportons-nous en au premier Animal 
que nous rencontrerons j le Serpent y confen- 
tit. Après quelques pas -, ils rencontrèrent 
Croafîbn le Corbeau, à qui le fait fut expli- 
qué. Informé que c’étoit la faim qui portoit 
le Serpent à cette extrémité ; & fe Tentant af- 
famé lui meme , il rendit Sentence de mort. 
L’Homme reeufa le Juge comme fufpcél & in- 
terjetta appel de la Sentence. Survinrent Grof- 
brun l'Ours & Glouton le Loup , qui la con- 
firmèrent. Meffieurs , s’écria l’Homme defefi- 
peré, vous êtes tous des Juges recufables & 
& des Goinfres. Je décliné votrejurifdiélion, 
& j’appelle au Tribunal fuprême de Sa Ma^ 
jefté Leonine. 

Les Parties , Seigneur Roi , vinrent devant 
vous , & elles vous requirent de les juger .• 
Jamais on n’a été plus embarafle que vous le 
fûtes. Ne Tachant que repondre ni quel ju- 
gement rendre , vous fîtes afiembler votre 
ConTeil. Vous n’en fûtes pas plus avance. 
Tous vos ConTeillers Te trouvèrent auflî em- 
baraflTés que vous ; de quoi vous conçûtes 
un grand chagrin par rapport à la confufion 
que vous recevriez , faute de décider le diffè- 
rent d’une maniéré équitable fatisfaîTantc. 
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Enfin vous vous avifates de mander Tri- 
gaudin pour le confuker. Il fit bien voir qu’il 
croit capable de refoudre les plus grandes dif- 
ficultés. Son avis fut que l’on feroit une des- 
cente fur les lieux , pour mieux connoîcrc 
comment lachofé s’etoit palîce. Vous approu- 
x'ates cet avis. On le rendit à l’endroit où 
l’Homme avoit delivre le Serpent. Ifigaudia 
le fit remettre dans lepiege 8c permit à l’Hom- 
me de l’cn retirer ou de l’y laifler , feloa 
qu’il le jugeroit à propos. La Dcciüon fut ad- 
mirée de Votre Majefté; & chacun donna de 
grandes louanges à l’Arbitre. 

Dites-moi prefentement qui de vos Coo- 
feillcrs eft comparable au prétendu Criminel. 
Nommez m’en un à qui vous ayez autant d’o- 
bligation; Un qui ait confervé, comme lui, 
l’honneur de votre Couronne. C’eft pourtant 
l’infortuné que vous traitez fi fèverement & 
qui devient aujourd’hui l’objet de votre co- 
lère. Dans la reconnoifiancc que j’ai des (èr- 
vices qu’il vous a rendus , je devouerois ma 
vie meme à fa confervation. Oui, je me fa- 
rifierois moi & mes Enfans pour le fouftrairc 
au fupplice dont vous le menacez. 

Le Roi qui ctoit de mauvaife humeur , & 
qui voyoit que la Guenon prenoit fi chaude- 
ment les interets de l’Accule lui dit : A quoi 
bon tant de paroles pour un Fourbe , pour 
un Traitre , un Infâme qui n’a point d’autre 
appui que vous î- On verra bien -tôt, re- 
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prit-elle , s’il manque d’amis. A l’inAant clic 
eleva fa voix & dit ; Vous tous, qui êtes 
PartUàns de Trigaudin èc qui êtes prêts à le 
fervir , approchez ; venez témoigner par vo- 
tre preiènee la bonne volonté que vous avez 
pour lui. 

Dominant le Blereau & fa Femme, l’E- 
cureuil , le Furet, la Fouine , la Belette & 
plulieurs autres animaux s’avancèrent. Sur 
quoi la Guenon dit au Roi : Votre Majeftc 
peut juger prefentement ü Trigaudin eft fans 
amis. En voilà un alTez bon nombre : ils en- 
treprendront tous fa defenfe dans l’occafion. 
Pommelé le Léopard prit la parole : Seigneur 
Roi , dit-il , félon les apparences Perfonne 
n’a plus rien à dire. Vous recueillerez , quand 
il vous plaira , les voix de votre Confeil ,• & 
cn( uite vous prononcerez , fi vous l’avez pour 
agréable. 


REFLEXION, 

C ’Eft dans radverfitc que l’on connoît les 
vrais amis : il n’en faut quelquefois qu’un 
qui foit entreprenant pour porter lès autres 
à fè déclarer. 
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CHAPITRE XXV.- 

TrtgaudtH le Renard invente de nouvelles bour- 
dés & impofe au Roi encore plus qu aupuravant. 

L Es remontrances que l’on venoir de faire 
au Roi, ne l’avoienc point appaife. Le 
crime qu’il avoir objedé , lui tenoit ex- 
trêmement au cœur. Avant que d’aller aux 
Opinions , il demanda la tête de Rouget le Liè- 
vre afin de la reprefenter à l’Accufë , qui 
fembloit avoir donné une forte prefompeion' 
contre lui par fon filence. Avec la tête de 
Rouget , on apporta la peau de Beflin. A U 
vue de ces reftes , Trigaudin aflèdla une fur- 
prife extraordinaire. Que vois-je, s’écria-t’il > 
mon bon ami Rouget eft mort ! Que j’en ai 
de douleur ! Et toi, mon pauvre Beflin aufli, 
toi à qui j’avois confié mes Joyaux & mes 
Raretés pour les remettre au Roi & à la Rei-' 
ne ! A propos Votre Majefté ne m’a point parlé 
de ces Prefens que je lui ai envoyés. Ne les a- 
t’elle pas reçus ? Le Roi répondit / Beflin n’a 
point apporté de Joyaux. Il s'eft dit feulement 
chargé de Lettres qu’il r’avoit aidé à compo- 
fcr. On a ouvert fa Vaiife, où l’on n’a trou- 
vé que la tête de Rouget ; c’efl: ce qui a cau- 
fc le defaftre du Porteur. Je l’ai abandonné 
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pour cc (ùjet à Grosbrun l'Ours & à Glouton 

le Loup qui l’ont dévoré. 

Trigaudin poufla un profond foupir & dit: 
je fuis defolé li ces Joyaux (ont perdus. Com- 
ment ferai- je ma paix avec ma Femme ? elle 
youloit abfolument que je les apportaflë moi* 
meme, bc que je ne les quitaflè point de vue; 
tant ils ctoient predeux. Mais j’ai cru qu’en- 
voyant Beflin & le faifant efeorter par Rou- 
get , je ne courois aucun rifque. De peur 
qu’ils ne fuflent tentes de fe les approprier 
& de gagner le large , je ra’étois (ervi d’un 
prétexte plaufible pour les détourner de tou- 
te curiofitc. Ils auront apparemment ren- 
contré des Voleurs qui auront ouvert la Vali- 
fe. Rouget a l’ouverture (è fera apperçu de la 
valeur ineftimable des Prélèns : il aura voulu 
faire reliftance : les Voleurs lui auront coupé 
le col , & fubftituant adroitement fa tête aux 
Joyaux , ils auront fait entendre à Beflin 
qu’ils le rechargeoient fans lui rien ôter; qu’il 
ne parlât point de la mort de Rouget; 
qu’on ne la fauroit pas, & que Perfonne n’en 
(croit inquiété. Beflin aura donné dans le pan- 
neau : ce ne peut être aufli que par leur con- 
feil qu’il s’eft fait honneur du Meflage. 

Pour ce qui me regarde , y a-t’il quelque 
vrailèmblancc à me foupçonner après les bon- 
tés que Votre Majcfté a eues pour moi 
la (èule penfée d’une adion fi noire me fait 

ffe- 
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frémir. Mes chers amis , c ’dt dont fait de 
vous ! Qjae je iuis malheureux! Tranquillife 
toi , dit /igiîe U Guenon à Trigaudin , ne t af- 
flige pas : Dis nous feulement ce que c ctoic 
que ces Joyaux : il fera facile de les ravoir > 
pour peu qu’ils foient encore en nature. Nous 
prierons Rohhécolto frere de l’Enchanteur SAU- 
miel qu’il fafle une Conjuration. Ceux qui 
les ont pris feront forcés à les rapporter auf- 
fi-tôt. Non, non , ma Tante , reprit l'rigaudin, 
il n’eft pas permis d’avoir recours à la Magic 
noire , ni de confulter le Diable. D’ailleurs 
cet artifice m’eft fort fufpeét ; j’ai de la pei- 
ne à croire qu'il fit jamais découvrir le 
vol. Mais moi , je faurois bien y parvenir, 
fl j’étois chargé d’en faire la recherche ; 
dûfTé'je parcourir le Monde entier & ex- 
polèr ma ■ vie aux plus grands dangers. 
Ecoutez prefentement , Seigneur Roi, ajou- 
ta-t’il avec un ton d’aflurance , quels étoient 
CCS Joyaux i je vais vous expliquer en quoi 
ils confiftoient. Vous jugerez ü la perte n’ell 
pas des plus confiderables. 

Il y avoir trois pièces differentes. Première- 
ment c’étoit une Bague fans pareille : L’An- 
neau en étoit d'or. Dans le contour inferieur 
étoient gravés des caraéleres étrangers .* on 
m’a dit que c’étoient des mots Hebreux ; je 
n’y comprenois rien , parce que je n’entens pas 
la langue Hébraïque. Quiconque portoit cet 
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Anneau , ctoit à couvert de plufieurs fortes 
d’accidens ; il n’avoit à craindre ni tempête , 
ni tonnerre : . les Sorciers n’avoient aucun 
pouvoir fur lui ; il auroit pafTé trois nuits 
d’hiver à la belle ctoile , fans que ni neige ni 
gelce ni vent puffent l’enrhumer ni l’in- 
commoder. Cet Anneau étoit enrichi de trois 
Pierres precieufes. 

L’une ctoit de couleur de feu ü vive fi 
brillante , qu’on n’avoit pas befoin d’autre lu- 
mière pendant la nuit; elle eclairoit mieux 
que trois flambeaux. 

L’autre Pierre étoit d’un blanc lumineux : 
il ne falloir que s’en toucher une fois , quel- 
que mal que l’on eût aux yeux ,• on ctoit gué- 
ri fur le champ. C’etoit aufli un remede fou- 
verain contre plufieurs autres maux ; poifon, 
cancers , fiflulcs , rien ne refiftoit. Avoit-on 
lafievre? quelque maligne qu’elle fut, il fuf- 
fifoit de boire de l’eau , où cette Pierre eût 
etc trempée,- on recouvroit aufli-tôt la fanté. 

La Pierre ctoit d’un verd naiflant varié 
• de quelques goûtes de pourpre .* Elle avoir 
la vertu de rendre invulnérable. Eut-on etc 
pourfuivi par dix mille hommes , toutes leurs 
armes feroient reftees fans effet ? On étoit leur 
de remporter la viéloire fur tous fes Ennemis 
pendant la journée , quand on avoir feule- 
ment regardé cette Pierre à jeun. La portoit- 
on fur foi , on etoit bienvenu de tout le mon- 
de ? Elle avoir encore plufieurs autres proprie- 
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tes que l’on m’a dites & dont je ne me rel- 
fouviens pas prefentement. Enfin l’on m’avoic 
tant conte de merveilles de cette Bague , que 
je n’ai cru Perfonne digne de la porter que 
Vous , ô puifiant Roi ! Vous que je regarde 
comme le plus illuftre des Monarques. 

Je l’avois trouvée dans le Trefor de mon 
Pere. J’y avois trouvé aufll un Peigne a deux 
côtés , dont ma femme avoit grande envie ; 
malgré cela , je l’envoyois à la Reine. C’ctoic 
un fameux ouvrier nommé Leon^ qui l’avoic 
fait d’un os de Panthère. La couleur en étoic 
fl be'le & fl agréable que l’on ne pouvoic 
rien voir de plus tharmant. Il avoit l’odeur 
la plus fuave .• Les propriétés cnétoient admi- 
rables, On n’avoit qu’à le porter fur foi à la 
promenade pour fe faire fuivre par tous les 
petits Oifeaux , qui tenoient compagnie en 
chantant. Ilfaifoit palfcr les vapeurs. De quel- 
que maladie que l’on fût attaqué , on étoic 
guéri, à le flairer feulement. Sur le Champ 
de ce Peigne croient gravées pluficurs belles 
Hiftoircs. On y voyoit celle du Berger Paris 
lorfqu’il jugea les trois Dée{Tes,Junon , Pal- 
las tk Venus , & qu’il donna le prix à la der- 
nière : On y voyoit encore comment le mê- 
me Paris enleva HeleneEpoufe du Roi Menc- 
las. Le Sac de T roye y étqit aulTi reprefenté j 
& au deffous de chaque Hiftoirç en ctQit 
plication. 

Na, 
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REFLEXION. 

L Es contes merveilleux attirent l’attention » 
& fouvenc ils furprennenc la raifon de 
ceux qui les écoutent. 


CHAPITRE XXVI. 

Trigaud/nle Renard fait le récit de fen Miroir 
raconte les Eifioires dont la bordure étoit ornée. 

M Adame , continua Trigaudin , s’adref- 
Tant à la Reine. Je vous envoyois en- 
core un Miroir; &• vous allez juger 
s’il étoit de peu de valeur. La glace avoir la 
vertu de reprefenter tout ce qui fè palToit une 
lieue à la ronde , tant parmi les Hommes que 
parmi les Betes. Quelques taches de roulTeur 
que l’on eût au vifage , il n’en reftoic pas la 
moindre apparence , dès qu’on s’etoit regar- 
dé une feule fois dans ce Miroir. La bordure 
étoit d’un bois incorruptible non fujet à fc 
vcrmouler & plus eAimé que de l’or. Aux 
quatre coins étoient fculpées des Hijftoires que 
je vais vous conter. En voici une : 

Un Cheval gros & gras vit pafTer par un 
pré où il paiflbit , un Cerf qui couroit d’une 
grande viteflè. Jaloux de ne pas fe fentir la 
meme Icgereté , il fe propofa d’emprunter du 
fecours pour le joindre & pour lui faire per- 
dre la vie. Dans ce delTcin il alla accoller un 
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Berger : Ami , lui dit-il , je viens de voir paf- 
fer un Cerf, que je voudrois que vous eulfiez. 
Sa chair vous ferviroit d’une bonne provilion, 
& vous vendriez bien fon bois & fa peau. 
Oui ! dit le Berger , mais comment l’attrape- 
rai-je ? Mettez vous fur moi , répondit l'au- 
tre i & nous courrons après de toutes nos 
forces. Le Berger y conientit , & monta le 
Chev'^al. Us commencèrent à courre le Cerf; 
mais inutilement, il alloit plus vite qu’eux. 
A la fin le Cheval étant las , dit au Berger : 
Ami , defcendez à prefent & laiiïez moi un 
peu rcfpirer. Je me fuis mis hors d’haleine à 
force de courir. Non pas , repartit le Berger ; 
Si j’ai manqué le Cerf , je ne te manquerai 
pas > je te retiens en dedommagement : tu 
me vaudras bien autant qu’il auroit pu me 
valoir. Ce fut ainü que le pauvre Cheval le 
trompa lui-même , & qu'il porta la peine de 
fa jaloiifiei 

Sur un autre coin du même Miroir , croit 
reprefentée l’Hilloire d’un Ane & d’un Chien. 
Ces deux animaux demeuroient enfcmble 
chez un riche Marchand. Le Chien etoit fort 
aimé de fon maître & le fuivoit tous les 
jours à table. L’Ane qui le voyoit traité bien 
différemment fe dépita & dit en lui-même : 
Moi qui fais le gros ouvrage , qui porte le 
bled au moulin , qui vais quérir tout le bois 
neceffaire pour le ménagé &c qui travaille con- 
tinuellement comme un Forçat, je ne mange 
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que des chardons ; & le petit Chien , parce 
qu’il eft carelTant , il approche de la table , il 
y goûte des meilleurs mets & fe fait plus 
aimer que s’il produfoit un grand profit à la 
maifon. Sa conduite me doit fervir de model- 
le, je veux m y conformer j & lorfque notre 
Maître reviendra de la Bourfe, j’irai audevanc 
de lui , & je le careflerai à l’exemple du petit 
Chien. L’Ane ne manqua pas d’executer fon 
projet. Au retour du Maître il courut vers 
lui , s’éleva fur les pieds de derrière î & ca- 
briolant pour le carefler , il lui porta les deux 
de devant fur les épaules fi lourdement , qu’il 
le jetta à la renverfe ; il s’avança enfuite pour 
le lécher. Le Marchand crut être à fa derniè- 
re heure î il appella fes Garçons , criant de 
toute fa force : Eh vîte ! Garçons , à moi , 
l’Ane m’aflbmme. Ils accoururent avec de 
gros bâtons , & chargèrent l’apprenti Faifeur 
de cabrioles jufqu’à lui faire craquer l’épine 
du dos. Voilà le fruit qu’il tira de fa tentative 
pour ne s’etre pas contenté de fon état & a- 
voir voulu rendre fa condition meilleure. 

11 y avoit encore , ajouta Trigaudin , une 
autre Hiftoîre fur un des coins d’en-bas. Celle-ci 
s’etoit paflee entre le Chat & Renard mon 
Pere. Ils s’étoient juré de fè fervir mutuelle- 
ment , & de ne fe jamais abandonner l’un 
l’autre , en quelque danger que ce pût être. 
Uu jour qu’ils étoient enfemble dans un bois > 
ils entendirent fonner du cor. Le Chat fut a* 
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larme,- il dit à manPerc : Renard mon ami. 
Que ferons nous ? Comment éviterons-nous 
ces Chafleurs? Ne t’embaralTe pas, lui répon- 
dit mon Pere i je fais quantité de rufes j relie 


avec moi il ne nous arrivera rien. L’autre 


jetta un foupir & dit Pour moi je n’ai pas 
tant de fcience i je ne fais qu’un moyen de me 
fauver. S’il ne me réufllt pas , je fuis fort à 
plaindre. En difant cela , il grimpa fur un ar- 
bre, fe cacha tout en haut entre les feuilles 


& lailTa mon Pere en bas expofé au péril de 
fa vie. Sur ces entrefaites arrivèrent les Chiens 


qui n’avoient pas envie de lui faire quartier. 
Le traître Grimpeur lui cria : Renard , fers 
toi de quelqu’une de tes rufes î en voici l’oc- 
caüon. Mon Pere plia bagage i &• après avoir 
bien couru , il commençoit à perdre haleine. 
Les Chiens étoienr prêts à le happer ; mais 
heureufement il trouva une ancienne tanniere; 


il s’y glifla & leur échappa ainü , fervant néan- 
moins d’exemple du peu de compte qu’il y 
a fouvent à faire fur la bonne foi d’autrui , 
quand l’intérêt particulier vient à s’y oppolèr. 

La dernicre Hiftoire , continua Trigaudin , 
ctoit arrivée au Bis-ayeul de Glouton le Loup. 
PrefiTé un jour par la faim', il trouva unecar- 
calTe de Cheval. Quoiqu’elle fut toute déchar- 
née , il fc mit à croquer & à gruger. Mais au 
plus fort de fon appétit , il lui relia un os en 
travers dans la gorge. L’incommodité etoic 
dingcrculè ÔC preffante ; U appella difïcrens 
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Operateurs; aucun n’y pouvoit rien. Enfin 
il s’avifa que la Grue avoit le col long & le 
bec fort; il la fit prier de venir le Recourir. 
Elle vint & enfonça fi avant fon bec dans le 
gofier du Patient , qu’elle atteignit & retira 
l’os qui l’étrangloit. L’operation heureufement 
faite > elle demanda fon falaire. Comment , 
lui dit l’Animal tire de danger ; N’es tu pas 
afiez contente que je t’aye confervé la vie , 
pendant que tu avois la tête dans ma gueule ? 
Elle n’eut point d’autre recompenfe que ce 
Compliment pour fa peine , & pour avoir 
fervi un ingrat. 

/ , 

REFLEXION. 

/^E n’eft pas un petit talent que' de favoiç 
amufer le Tapis, quand on a de mauvai- 
fes affaires dont les fuites font à craindre. 


CHAPITRE XXVII. 

t , 

Trtgaudtn le Renard repre fente fes fervtces au Rot} 
^ par t entremife Je la Reine , il obtient U 
liberté daller chercher fes Joyaux. 

C ’Etoient là , Seigneur Roi , pourfuivît 
Trigaudin, les Curiolites que je vous ai 
envoyées par Beflin le Relier. Vous m’a^ 
vez , ce me femble , infinué que ni moi ni les 
Miens , nous ne vous avions jamais été utiles 

U 
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& que vous ne faviez pas en quoi confiftoienc 
nos fervices. Votre Majefté a tant d’affaires 
dans la tête que l’une lui fait fouvent oublier 
l’autre : je m’en apperçois bien. Si vous me 
permettez de vous rafraîchir la mémoire , 


vous reconnoîtrez que vous avez obligation 
à notre Famille. La démarché délicate que je 
vous ai contée de mon Pere , m’empechera 
de lui donner toutes les louanges , qu’il mé- 
rité d’ailleurs. Il vous avoir toûjours été fort 
attaché > & c’efl en Ton attachement que je 
veux lui reffembler & même le furpaffer, s’il 
eft pofTible. Je rapporterai un feul trait de Ton 
habileté. 

Vous n’etiez encore qu’un Enfant de trois 
ans ou environ , lorfque le Roi votre Pere 
eut une grande maladie. 11 n’y avoir aucun 
de fes Médecins t qui n’en defefperât. Mon 
Pere arriva pour lors d.e Montpellier, où U 
avoir fait Ton cours de Medecine & avoir été 
receu Doéleur de la Faculté. Il fe rendit 
promtement à la Cour , & demanda à voir 
l’urine du Roi. Dès qu’il l’eut vue , il oc 
balança point fur le remede ; il ordonna qu’on 
prit le foie d’un Loup de huit ans , & qu’on 
îe fit manger à Sa Majefté. Le Ifere de Glou- 
ton qui étoit prefent ne s’accommodoit point 
de cette ordonnance , craignant d’en payer 
les frais. Pour moi , dit-il par provifion » 
je ne fuis point votre afiàire ; car je n’ai pas 
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encore fept ans. Vous en paroiflez davantagc^ 
répondit mon Pere i & vous ne favez peut- 
être pas au jufte quel âge vous avez : mais je 
le verrai aifement, quand j’aurai votre foie 
fous mes yeux. Comme le Loup ne donnoit 
point d exeufes valables , on le mena à la cui- 
fine , & on le tua. Son foie fut fervi au Rpi, 
qui recouvra la fantc , recompenfa libérale- 
ment mon Pere , & voulut que dans tous fes 
Etats il fut appelle le fameux Docteur Renard* 
Pour ce qui me regarde, continua Trigau- 
din , je me fuis diftingué auprès de vous eri 
plufieurs occalions par ma fobrietc. Cette 
Vertu ne brille pas dans certains Courtifan» 
qui n’ont pour vous plaire que des menfon- 
ges ou des flateries à vous dire. Je mourrois 
plutôt de faim que de priver Votre Majelfe 
d’un morceau qui lui feroit plaifir. je mefou- 
viens qu’un jour d’hiver , Glouton & moi 
nous avions attrapé un jeune Cochon fraîche- 
ment tué. Nous nous difpofions à jouer des 
mâchoires , lorfque vous furvintes avec la 
Reine. Vous nous fîtes l’honneur de nous dire: 
Meffieurs , le Ciel vous foit en aide. Nous 
avons grand appétit , la Reine & moi. Il faut, 
s’il vous plaît, que nous foyons de votre écot* 
Glouton fe mit à rognonner. Pour moi je 
vous dis d’abord : Très volontiers , Seigneur 
Roi , prenez ce qn’il vous plaira. Vous char- 
geâtes Glouton de partager la piecç , comme 
il le jugeroit à propos. 11 commença par ca 
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mettre de côté une moitié qu’il fc refervoie; 
11 mit l’autre en commun , la fepara en deux, 
vous fervic un quartier tant pour vous que 
pour la Reine, & il attaqua l’autre quartier avec 
une avidité incroyable. Tout ce qui m'en 
revint , ce fut quelque partie de la Fref- 
furc , que je lui degraiflai. Il avala fi vite fon 
quartier, qu’avant que vous euflîez achevé 
le vôtre , il eut le tems d’engloutir la moi- 
tié qu’il avoit mifè du côté de l’épée ; fi bien 
même qu’il venoit encore vous aider ; mais 
vous y mites bon ordre ; fa gourmandife vous 
courrouça. Vous lui imprimâtes Votre Patte 
Majeftueufe fur la face avec tanfde vigueur , 
que vous lui emportâtes la peau , qui refta 
dans lés Griffes de Votre Majefté. Comment , 
lui dites vous , vraye Safre-gueule ! Où avez 
vous donc appris à vivre? Vous êtes terrible- 
ment expeditif. Suffit-il qu’il y en ait affez 
pour vous ? Je n’ai pas à beaucoup près fatis- 
faic mon appétit. Allez au plus vite me cher^ 
cher de quoi me rafTafier , & ne me le fai- 
tes pas dire deux fois. 

Glouton ne marchanda point ; il partit à 
rinftant, & je lui tins compagnie. Nous trou- 
vâmes un Veau de lait que nous apportâmes. 
Comme Glouton avoit fait le premier parta- 
ge fi inégal , vous me chargeâtes du fécond. 
Je partageai le Veau en deux ; je vous en pre- 

(eqeai la moitié, j’en mis un quartier à part 
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pour ma Femme > l’autre quartief , le don- 
nai à Glouton , ne me rdervant qu’une partie 
des entrailles; fur quoi vous me demandâtes 
. qui m’avoit appris à faire li honnêtement les 
choies. Je vous répondis que c’etoit le Blereau 
mon Neveu. On lui rapporta que je vous avois 
parlé avantageufement de lui : il m’en a toû- 
jours fçu bon gré depuis. 

Qu’ai-je befoin , Seigneur Roi , d’entrer 
dans un plus grand detail de mes fervices ? 
ils font allez connus à la Cour , quoique je 
n’en fois pas plus avancé. Se tenoit-il autrefois 
un Conlèil que je n’y fufle appellé des pre- 
miers La Cour étoit alors dans une grande 
profperité. Mais je fens renaître mon efperan* 
ce. Ma fortune pourra bien-tôt changer de 
face. Suppolc même que l’Envie me fufeite 
de nouveaux dangers , Je ne tomberai pas 
dans le découragement. La V’^ertu n’eft jamais 
fans confolation > li fon triomphe n’eft public 
que quand fes Ennemis font abbatus , elle 
triomphe en lecret pendant qu’elle cft per- 
iècutee. 

La Reine avoit écouté Trigaudin fort at- 
tentivement. Outre que les Prefens dont il . 
avoit parlé la flattoient , elle s’intereftbit 
pour lui à caulê du blâme qui feroit retombe 
fur Elle > s’il fut refté fans defenlè. Encoura- 
gée par la difpoütion plus favorable , où cllfe 
voyoit le Roi : Vous penliez , lui dit-elle » 
que je metois laiftc furprendre. Vous rccon- 
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noiflez prcfentement que l’on attribue par en- 
vie & fans preuve à un de vos bons Sujets 
tous les accidens qui arrivent. Les Prefens 
qu’il nous envoyoit , ne marquent pas qu’il 
foit meconnoiffant de nos grâces. J’avoue, 
dit le Roi , qu’il entend merveilleufement à 
fe defendrei & je fuis oblige moi-même de 
m’adoucir en fa faveur. Ecoute, dit-il à Tri- 
gaudin , je te pardonne encore une fois. Il 
n’y a point de preuve' fufEfante que tu fois 
coupable de la mort de Rouget le Lievre. 
C’eft pourquoi je t’en déclaré quitte & dé- 
chargé. A l’egard de tes Joyaux il faut avoir 
patience. Peut-être fe retrouveront-ils ? Va 
les rechercher par tout , & tâche d’en apren- 
dre des nouvelles. Je ne demande pas mieux , 
reprit Trig^udin •• mais , Seigneur Roi , fi je 
viens à découvrir où ils font , & que je ne 
puifle les avoir que par force, Votre Majeftc 
voudra-t-elle bien me prêter du fccours ? C’eft 
une affaire qui la regarde, puifque les loyaux 
font à elle. Oui certes, dit le Roi, fi tu as 
befoin de moi , tu peux compter fur toutes 
mes Forces. Je vous rends, ajouta Trigaudin, 
mille grâces de vos bontés , j’en fuis pénétré; 
& je vous promets de] ne me point arrêter 
que je n’ayc retrouvé les Joyaux. 


RE- 
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REFLEXION. 

Q Uand un Gourmand fait un partage » ilgar- 
. de toûjours la meilleure part pour lui: 
mais lorfqu’il a affaire au Renard» il fc trouve 
ordinairement trompe. 
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chapitre XXVIII. 

le Renard efi encore accuÇe de e^uelcints 
tHAuvMs tours dont il ft defend, 

G Louton ctoit très fachc de voir qae 
Trigaudin fut renvoyé abfous une fé- 
condé fois. 11 ne put s’empêcher de par- 
ler. Puiflant Roi , dit il , Trouvez bon que je 
vous marque ma furprife. Eft-il poflîble que 
vous vous rendiez encore aux difcours de ce 
pervers & méchant Animal > Vous n’ignorez 
pas qu’il a toujours des fàux-fuyans tout prêts, 
te. qu’il eft Grec en l’art de colorer' le Men- 
fonge & de deguifèr la Vérité. Le Fourbe eft 
d’autant plus dangereux qu’il fait mieux infi- 
nuer fes impoftures. Permetcei: moi de voi» 
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' conter un mauvais tour » qu’il a joue à ma 
femme. - . . - 

il lui promit de lui faire pêcher autant de 
poiflbn qu’elle en pourroit porter. Après lui 
avoir attache un Manequin à la queue 3 il la 
mena à un étang. C’etoit en hiver & par un 
grand froid. Il lui perfuada de s'accroupir à 
à mi-corps dans l’eau & dy relier julqu’à 
ce qu’il l’avertît ide fe lever, tn peu de 
tems le Manequin fe prit Ü fort à la glace 
qu’il n’y avoit plus moyen de l’arracher. Le 
Scélérat qui s’en doutoit » dit à ma Femme 
qu’il ctoit tems de fortir & qu’elle tirât de 
toute fa force : mais elle avoit beau tirer,* 
clleétoit trop bien prile. Elle le mit à heur- 
1er horriblement. Les Païfans des environs 
accoururent & l’auroient aflbmmce ; mais 
aux premiers coups' qu’ils lui portèrent , elle 
fit un fl grand effort pour fe dégager , qu’elle 
lailfa une bonne partie de fa queue avec Iç 
Manequin dans l’eau. 

V oyez , Seigneur Roi , dit T rîgaudin quelle 
fuppolition Glouton vient vous faire! Se peut 
il rien de plus grolTicr? 11 ell bien vrai, que 
j’ai montre à fa Femme un endroit où il y 
avoit beaucoup de poilTon. Je lui recommen- 
dai de fe contenter d’en prendre fa fuffifanccj 
il ne tenoit qu’à elle de fè retirer à tems : 
mais par gourmandife elle voulut remplir fon 
Manequin. £A-ce ma faute , fl elle a attendu 
que la glace l’eut accrochée^ .La 
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la Louve fe leva &: die : Tais-toi , Fourbe 
fieffe , on ne connoîc que trop ta perfidie. 
Oferas-tu pallier encore la noire malice, que 
j’ai efiuyée de ta part , il n’y a pas long tems , 
lorlque tu étois au fond d’un puits , où tu te 
noyois ? Je pafiai par hazard , j’entendis fou-* 
pirer, ;e regardai dans le puits & je te de- 
mandai ce que tu faifois là. Tu me répondis 
que tu avois tant mange de poilfon que tu en 
crevois. Je te priai de me dire comment je 
ferois pour deicendre près de toi. Mettez 
vous , me dis-tu , dans l’autre feau. Je le fis : 
à peine m’y fus-je mife que je me trouvai au 
bas du puits. Pour toi tu fus remonte aulTi 
Vite que j’etois defcendue. Tu me dis meme 
en palTant : ainfi va le monde ; l’un monte 
& l’autre defeend. Tu difparus en diligence, 
fans t’embarafler de ce que je deviendrois. 
Je reftai toute la journée dans le puits à cro- 
quer le marmot. J’y ferois , je crois , demeu- 
rée long tems , s’il n’étoit venu un Païfan fur 
le foir pour avoir de l’eau. Encore fis-je bien 
de prendre mon efeoufle en dehors , dès que 
j’approchai vers le haut du puits j Car quand 
le Païfan qui croyoit ne tirer qu’un feau d’eau 
m’aperçut , il fut fi effrayé qu’il lacha la cordc 
' & fe précipita avec un grand cri à la renv er- 
fè. Te difculperas tu facilement ’de cette ac- 
tion? vous faites là un plaifant conte , répli- 
qua Trigaudia à la Louve ! y a-t’il la moin* 

P 
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dre vraifcmbkincc ? voulez vous donner i 
penfer que vous ayez eu afifez d’imprudence 
pour vous metrre dans le feau fans prévoir 
comment vous vous en tireriez? 

11 reftoit à Glouton quelque choie fur lo 
cœur. Je vous conterois , dit-il , Seigneur 
Roi, de quelle maniéré j’ai manque à être 
tué par une Jument pour vouloir fuivre les 
confeils de ce Traître. Mais avec quelque exac- 
titude que je rapporte le fait , il y trouvera 
toujours àgloier. C’dt pourquoi j’ain e mieux 
qu’il le raconte lui-m*cme ; 6c s’il s’écarte de 
la vérité , je verrai ce que j’aurai à faire. Puiiquc 
vous me remettez , repartit Ti igaudin , le 
récit de cette avanture , je n’y ajouterai & 
je n’en diminuerai aucune circonitance. 

Je paflTois , continua Trigaudin, il y a quel- 
que tems, avec Glouton par un pré où pail^ 
foit une Jument , qui avoit à côté d’elle un 
Poulain noir. Glouton étoit prefTé par ha 
faim } il me pria d’aller demandera la Jument, 
fi elle vouloit vendre Ton Poulain. J’y allai , & 
la faluant fort civilement , Madame , lui dis- 
je , je vous fouhaite le bon jour : vous avez 
là un joli Poulain! Voudriez-vous le vendre? 
Je connois un honnête Maquignon qui s’en 
accommoderoit. Oui-da , me répondit elle , 
je le vendrai , pourveu que l’on m’en donne 
le prix qui elî marqué fous mon pied de 
derrière. Je vins rendre reponie à Glouton; 
Mon cher Onde , lui dis-je vous aurez le 
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Poulaîn. Allez vîte à la Jument, pendant qu el- 
le eft en humeur de le vendre » elle le îailïc 
pour une fomme que vous trouverez mar- 
qocc fous fon pied de derrière. Je n’ai pu 
voir combien c étoit , pareeque je ne feais pas 
l’Arithmetique : mais vous , fi vous la favez, 
vous ferez bien- tôt fatisfait. Si je la fais, re- 
prit Glouton, belle demande! Je fuis Mathé- 
maticien ; il y a peu de Sciences que je ne 
fâche : je fais les Loix & les Coutumes. Le 
Roi a eu recours à moi plufieurs fois , & il 
s’eft toujours bien trouvé de mon érudition 
& de mes confeils. 

Glouton plein de lui meme courut vers la 
Jument, & lui propofa le marché. Elle lui 
dit de voir la fomme qui étoit chiffrée fous 
fon pied de derrière , qu’elle n’en rabattroic 
rien & que c’étoit le prix du marchand. Il 
prefènta i elle leva le pied , & le baiffa aum- 
tôt •• Ma Commere , dit-il , je n’ai pas encore 
bien vu. A l’inflant elle lui détacha une fi for- 
te ruade fur le front , qu’elle le fit fauter à 
quinze pas en arriéré , où il refta plus d’une 
heure pour mort. Après l’avoir ainfi congé- 
dié , elle quitta la place & prit la fuite avec 
fon Poulain. Quand Glouton fut un peu reve- 
nu , Je m’approchai de lui .• Mon cher Oncle , 
lui demandai-je , comment vous trouvez 
vous A ce qui me paroît , vous n’etes pas con-r 
venu de prix. Lç Poulain étoit ^pparcmmçnc 


Digitized by CoogI 



Ii6 Le Renard ou le 

trop cher j la Jument vouloic le furvcndre» 
La maligne Rofle , me repondit-il , avoit en* 
vie de le vendre , comme j’ai envie de m’al- 
ler noyer. Si elle tombe jamais fous mes pat- 
tes , elles s en reflbuviendra. Elle avoit un 
fer au pied , & je penfois que les doux fuf- 
fent des chiffres. Du coup qu’elle m’a fanglc, 
il me femble que j'ai la tcte fendue en deux. 
Comment , mon oncle > ajoutai-je , pour un 
Savant comme vous l’êtes , vous vous laif- 
ièz ainli redrdfer ! Le Proverbe dit bien vrai, 
que les plus lages font quelquefois les dupes 
des fois. Je n’aurois pas cru qu’une Jument 
pût vous en revendre. Prefentemcnt , Seig- 
neur Roi , a-t’il lieu de fe plaindre ? Votre 
Majeftc voit fi j’ai eu d’autre deflein que de 
Je fervir. 

REFLEXION. 

T Es Menteurs font fujets à fc contredire; 

ils employent le Oui & le Non tour à 
tour félon leur befoin , & fouvcnt fans y fai- 
re attention. 
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CHAPITRE XXIX. 


eloutoH le Loup appelle TrigAudin le Renard 
en duel. 

G Lonton eut la patience d’entendre le 
récit tout entier fans l’interrompre: 
mais les traits malins dont il le trou- 
voît entrelardé , croient autant d’aiguillons qui 
irritoient de plus en plus fa colere. Soit qu’il 
fe crût fuffîfara ment refait de fes blcflures, 
foit que fon animoüté l’ctourdît fur le danger 
d’une entreprife prématurée , il ne put s’ab- 
ftenir d’éclater. Allons , Maroufle > dft-il à 
Trigaudin, en voilà trop. J’ai toujours dit 
que tu etois un Traître & un Scélérat ; je le 
fouciens encore ôc je ne m’en dédirai jamais. 
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Si tu n’cs pas content , je t’appelle en duel à 
demain matin. Nous nous battrons fcul àfèul, 
& l’on verra qui à tort de nous deux. Tiens 
voici mon gage , ajouta t-il en jettant un lam- 
beau de la peau de Beflin, dont il avoit ré- 
cemment enveloppé une de fes bleflTurcs. 
Puifque ton affaire te paroit fi bonne > viens 
la défendre dans un combat avec toute la for- 
ce de ton corps. Ce deffi ne plaifoit point à 
’ Trigaudin : néanmoins il ne fit rien paroître; 
il releva le gage avec fermeté & dit ; Je 
füuhaite depuis long tems d’en venir là î je 
ferai voir que toutes les aceufations formées 
contre moi font des impoftures. 

Le Roi reçut le gage que Trigaudin lui re- 
mit 5 il demanda des Otages. Grosbrun l'Ours 
& Mouffache le Chat fe donnèrent en cette qua- 
lité pour GloutomDominant le Blereau & Agile 
la Guenon pour Trigaudin. Agile encouragea 
celui-ci. Mon Neveu , lui dit-elle, voici l’occa- 
fion de te fignaler. Tu as à faire à forte Par- 
tie. Il faut ufer d’adreffe. Qiioique tu fois fer- 
tile en ftratagemes , mes confeils ne te nui- 
ront pas. Fais toi rafer tout le corps , excepté 
la queue qui reflera garnie de Ton poil. Tu, te 
feras enfuite frotter de favon ou de quelque 
liqueur graffe & onélueufe pour te rendre la 
peau fl gliflante, qu’il n’y ait point de prife 
deffus. Cours toûjours à l’encontre du vent, 
& fais voler la poufficre dans les yeux de 
COQ Ennemi : Ainli tu l’aveugleras > ôe tu le 
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mettras hors d’etat de ic nuire. Afin qu’il ne 
t’attrape point par la queue , tiens la toujours 
recourbée fous le ventre & ne la redrefle que 
quand tu voudras t’en fervir pour battre bc 
élever la poulTiere. HaralTe-le à courir apres 
toi , pareequ’il a encore les pattes tendres èC 
douloureufcs. l^endantqu’il s’elTuyera les yeux, 
pince-le , mords-le , & fais lui le plus de mal 
que tu pourras. Si tu profites de mes avis, 
la viéloire t’eft aflurée. Va aujourd’iiui te cou- 
cher de bonne heure pour être demain plus 
difpos. On aura foin de te reveiller. 

Trigaudin fuivit les confeils de fa Tante. 
Après avoir pourvu le foir même aux pre- 
miers préparatifs , il alla fe repofer fur un ga- 
zon audeffous d’un arbre. Le lendemain de 
bon matin la Fouine vint l’eveillcr 6c lui appor- 
ta un canard. Allons lui dit-elle , m.011 ami 
Trigaudin, leve toi , il efttems. Voici un bon 
canard que je t’apporte pour ton dejeiiner : 
c’eft ma chafle de toute la nuit. Trigaudin ne 
fut pas longtems à fa Toilette,* il le fitprom- 
tement- graiU’er. La Gifenon furvint 6c lui dit: 
mon Neveu, arme toi de courage. Souviens- 
toi de la leçon que je te donnai hier ; tu rem- 
porteras infailliblement la vidoire , ôc Per- 
fonne n’ofera plus fe jouer à toi. Ma chcrc 
Tante , répondit Trigaudin, je vous ai bien de 
l’obligation. Depuis que vous m’avez inftruir, 
je me fens une valeur extraordinaire. Là-def- 
fus il déjeuna; puis ayant remercie la Fouine 
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il alla prendre quelques gorgees d’eaa fraîche 
au premier ruilfeau , d’où il s’achemina ea 
bon équipage vers la lice. 


0 .’ 


REFLEXION. 

Uelquc avife que l’on foit , on ne doit 
pas mepriièr les avis des autres. 



CHA- 

? 
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CHAPITRE XXX. 

Combat en Chamf clos entre Glouton le Loup 
& Trigaudin le Renard. 

T Rigaudin vint fc prefènter à SaMajeftc 
Leonine & la (àlua. Elle ne fut pas peu 
cmcrvcillce de le voir équipé comme 
il récoit ; elle le félicita fur les précautions 
qu’il avoic prilès. Il entra enfuite dans la lice» 
accompagné de lès Parens 6c de fes Amis. 
Glouton entra pareillement , fuivi des Tiens. 
Quand les deux Champions furent prêts > cha- 
cun le retira , leur lailTant la carrière libre. Le 
Léopard & le Tigre furent choifis pour Gar- 
des du Champ. 


jzx Le Retîxrd OH le 

Glouton ne tarda pas à fe lancer fur Tri- 
gawdrn. • Celui-ci , qui avoir l’œil au guet, fau- 
ta légèrement en arriéré , prit la fuite, & cou- 
rant toujours contre le vent , fit voler, tant 
de poufTiere que Glouton fut bien- tôt con- 
traint de s’arrêter. Pendant qu’il rcftoit en pla- 
ce, Trigaudin reprenoit haleine ; il fatigua 
ainfi Ton Ennemi à plufieurs reprifes. Après 
l’avoir bien harcelé par ce manege , il crut 
pouvoir entreprendre davantage î fi bien que 
venant fur lui dès qu’il le voyoit arreté , il 
luiportôit toujours quelques coups de dents, 
qui formoient des plaies fanglantes. Enfin il 
lui fit trois grandes taillades au front & lui 
en rabatit le peau prelque fur les j^eux. A (la 
vue de fon operation , il entra en humeur de 
s’égayer. Qu’eft-cequec’efl, dit-il , compere.» 
comment vous trouvez vous prefentement 
les mouches vous ont-elles piqué ? n’efl-cc 
pas là ce que vous cherchiez depuis long- 
tems Prenez patience , ce n’cft encore rien. 
Vous en aurez bien d’autres ,■ avant que noug 
nous quittions. 

Glouton bouilloit de vengeance , poufle à 
bout en toutes façons. D’un faut qu’il fit fur 
Trigaudin , il le terrafTa ; mais le Comba- 
tant alerte & leger fe releva bien vite & fc 
remit à courir. Ce fut alors la plus gran- 
de chq,’cur du Combat. Glouton ne faifoic. 
que fauter , & Trigaudin lui echappoit toû- 
jours. L’ua employoit la force s l’autre n’u- 
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foît que de fineffe. Glouton avoir encore bien 
mal aux patres i autrement il eut etc bien-tôc 
vainqueur. Plus il fe donnoit de mouvement, 
plus les pattes lui dcvenoient fenfibles bc cui- 
îantes. Cependant avec de nouveau efforts il 
atteignit Trigaudin bc l’ayant renverfé fur le 
dos , il le ferra de fes pattes de devant con- 
tre terre , & le tenoit ainfi en échec. 

Les amis de Glouton fe rejouiffoient , pen- 
dant que ceux de Trigaudin croient fort alar- 
més, ne comptant pas qu’il pût echaper. Te 
voilà pris prefentement , Fourbe infigne> lui 
dit Glouton : tes fineffes ne fervent plus à 
rien. L’heure eft venue de te faire payer tous 
les maux que tu m’as faits. Mon cher Oncle , 
s’écria Trigaudin, capitulons , entrons en com- 
pofition. Je veux bien être votre Vaffal. Mes 
Parens mes amis & moi , nous vous prête- 
rons tous Serment de fidelité. Tout ce que 
nous attraperons , Poules , Poulets , Canes , 
Canards , Perdrix, Becaffes &Faifans, tout fera 
pour vous, pour votre Femme & pour vos 
Enfans. Je vous aiderai de mes Confeils en 
toute occaüon. Vous avez la force en parta- 
ge ; moi , j’ai la fineffe. Quand nous ferons 
bien unis enfemble , nous viendrons à bouc 
de toutes nos entreprifes. Proches Parens com- 
me nous le fommes , pouvons nous fans être 
dénaturés nous faire du mal l’un à l’autre 
Je n’auroîs jamais bazardé un combat contre 
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vous , fi vous ne m y aviez provoque le pre- 
mier, Vous avez du reconnoître que je n’a- 
vois point de mauvaifes intentions. Je fuyois, 
je vous evitois pour vous marquer que je ne 
voulois point prendre l’avantage fur vous. 
Je comptois que vous vous lafleriez de me 
pourfuivre , & que je vous echapperois fans 
vous bleifcr. Je vous ai toujours épargné. 
Vous feroit-il honorable de tuer une pauvre 
Bcte qui n’eft pas en état de fe défendre ? Je 
vous ferai devant le Roi réparation de toutes 
les injures que je vous ai jamais faites. Ah , 
voleur, ajouta Glouton ! Tu voudrois bien 
que je te lâchafie. Si tu ctois une fois en li- 
berté , tu ne tiendrois pas un langage fi hum- 
ble. Je connois ta duplicité i ne crois plus 
m’en impofer : je porte affez de tes marques. 

A ces mots Glouton bailfa la gueule pour 
étrangler Trigaudin : mais celui-ci qui avoir 
les pattes en l’air, fe fervit dans le moment 
fi à propos de fes ongles > qu’il arracha un 
œil à l’autre. Glouton ne put foutenir la dou- 
leur ; il jetta un cri affreux , & lâcha prife , 
portant la patte à fa plaie. L’Aéleur dératé ne fit 
qu’un faut & recommença à fuir de plus belle. 
Glouton outré de voir l’avantage qu’il avoir per- 
du , redoubla tellement fes efforts que fe pré- 
cipitant dans fa courfe il paffa par deffus Tri- 
gaudin, qui n’ayant pas moins d’animofité, 
happa fon ennemi par Iç noeud de la queue 
& s’y attacha. 
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Quand le Champion eborgnc fcntit là les 
dents de fon Rival , il n'eut point d’autre 
reflburce que de courir à perte d’halcinepour 
l’etourdir &c lui faire quitter prilè. Mais Tri- 
gaudiii ferroit toujours plus fortement les 
dents , & fc laifla traîner tant que l’autre eut 
des forces. A la fin Glouton perdit aflez de 
fang par toutes fes bleflures , pour tomber en 
défaillance. T rigaudin le voyant immobile par 
terre , lui fauta à la gorge & fe mita travail- 
ler avec ardeur , fans trouver d’autre reliftan- 
ce que quelques fecoufles interrompues d’un 
animal aux abois. 

Les Parens de Glouton dcchûs detouteef- 
perancc allèrent demander quartier pour lui 
à fa Majellé Leonine > & la prièrent de faire 
cefler l’acharnement de Trigaudin. Le Roi 
envoya d’abord deux Heraux. Ils arrivèrent 
comme Trigaudin droit fon Ennemi par les 
oreilles hors de la lice , ne craignant plus rien 
de fa part. C’en ell: alTez , dirent-ils , Seigneur 
Trigaudin. Le Roi vous reconnoit pour Vain- 
queur. Je fuis content , leur repondit-il ; je ne 
voulois que m’aflurer de l’honneur de la V’ic- 
toire. AvertifTez , je vous prie , mes amis 
qu’ils viennent me parler. 

Glouton fut emporte par fes Parens , qui 
s’obligèrent à le reprefenter mort ou vif. 
Ils le remirent aux plus habiles Chirurgiens 
■pour le traiter & pour panfer fes plaies. 

La Demande du Champion vidorieux pu- 
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blice à l’entrée du Champ, on vit auflitôt avan- 
cer Dominant le Blereau & fa Femme , Agile 
U Guenon , la Belette , la Fouine & les autres 
amis de Trigaudin. Pluüeurs même de ceux 
qui avoient etc contre lui auparavant fc ran- 
gèrent de fon parti, & vinrent le féliciter. 

.REFLEXION. 

/^N cft toujours courtife , quand on s’eleve 
au delTus des autres (oit par fon mérité 
ou par fon adrelTc. Chacun cherche à s’appro- 
cher de ceux que la fortune favorife : mais 
l’advcrütc éloigné les amis mêmes. 
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CHAPITRE XXXL 

J’rtgâüdtn Vainqueur vient en triomphe faluer 
le Roi J retourne comblé d'honneurs au 
château de Malperdu. 

A Près que Trigaudin eut rcceu les com- 
plimens de tous fès amis, il leur .dit 
que Ton devoir étant d’aller faluer le 
Roi il fouhaitoic qu’ils l’accompagnalTent, afin 
qu’il fe prefentât avec plus de diftindion & 
d’appareil. Ils acceptèrent d’un commun ac- 
cord une offre où ils ne trouvoient que de 
l’honneur pour eux. La Ceremonie ne tarda 
guère à être en ordre. Il fut conduit au fon des 
Trompettes i de toute fa Suite donnoit de gran- - 
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des marques de joye pendant la marche fur 

la Vidloirc qu’il avoir remportée. 

En arrivant, il fe profterna devant le Roi, 
qui le releva &: lui dit : ïrigaudin, je fuis 
content de ta conduite î je te déchargé de 
toutes les aceufations intentées contre toi. Si 
Glouton guérit de fes bleflures , je le traite- 
rai félon droit & raifon. Seigneur Roi, ré- 
pondit Trigaudin, Votre Majefté me comble 
de fes grâces. Elle voit que la vérité s’eft fait 
jour à travers les obftacles. Avant que je 
fufle honoré de votre bienveillance , plufieurs 
me regardoient avec mépris. Attachés feule- 
ment aux apparences ils fuivoient le parti de 
Glouton. La difgracc fait difparoître les Adu- 
lateurs que la faveur avoir attirés. Je rappor- 
terai à ce fujet un trait' d’hiftoire , que la mé- 
moire me fournit. 

Il y avoir dans une bafle-cour une troupe 
de chiens qui attendoient qu’on leur aportât 
a manger. Ils virent fortir de la cuifine un Mâ- 
tin qui avoir trouvé un gros morceau de vian- 
de , avant qu’il fût perdu. Ils s’approcherait 
tous & lui dirent : Il faut que le Cuifinier 
vous aime bien , pour vous avoir donné 
un fi bon lopin. Dans le temps qu’ils le 
felicitoient à deffein d’attraper quelque par- 
celle de fa fortune , le Cuifinier qui s’étoit 
apperçu qu’on l’avoit deniaifé , vint fourdc- 
moit avec un gros bâton qu’il cachoit der- 

tierè 


Digitizêd by Google 


Procès des Bhes* 

rtere lui; & furprenant fon voleur , il lui en 
déchargea un coup terrible (ur Icchinc. Les 
Ecornideurs s’efquiverenc de diflfèrens côtés 
avec précipitation , abandonnant celui qujils 
courciloicnc auparavant. 

Il en arrive tous les jours de meme , Seigneur 
Roi : tant que nous fommes en profperitCjnous 
trouvons des Flatteurs. Nous voit-on riches 
& dans l’abondance , on vient nous offrir 
mille fervices? Il fuffit de n’avoir befoin de 
perfonne pour être fecouru de tout le mon- 
de. Si quelqu’un parvient par intrigue à quel- 
que place honorable qui pe lui foit pas due , 
fon mérité, lui fait on entendre, a été trop 
tard recompenfe. Ceux même qui rempliflenc 
des Portes où on les craint plus qu’on ne les 
àime , peuvent foû vent s’enorgueillir des té- 
moignages d’ertime & de confideration qu’ils 
reçoivent. On les careffe dans la vue d’être 
épargné & favorifé. On vante en leur pre- 
fencc le choix tombé fur eux , comme une 
influence de leur équité & de leur defintercf- 
fement, pendant que ces complimens font 
démentis par les fentimens du eexur. Aufli la 
fortune vient elle à leur tourner le dos , iln’eft 
plusquertionde les ménager .• On ne les plaint 
point dans leur adverfité : on fe dédomma- 
gé de la complaifance que l’on avoit aupa- 
ravant pour eux à regret ; on les accable de 
reproches & d’injures. 

R 
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l’ai éprouve Seigneur Roi , les differens 
effets des révolutions de la vie. Il fembkiic 
que j’allafîè être la vi<flime d’une haine pref- 
que generale. Qui n’auroit pas cru que le 
pifls grand nombre ne fut celui, dont le ju- 
gement étoic le mieux fondé ? Cependant 
le fort du corhbat ne laifle aucun doute que 
je n’aye toujours eu le bon droit de mon 
côté ; J’efpere de ne l’avoir pas moins à l’a- 
venir en dépit de l’envie. 

Le Roi répondit ; Je veux , Trigaudin , me 
fervir de toi dans la fuite en toutes occafions , 
foit pour délibérer , foit pour agir. Prens 
bien garde d’ofïènfer jamais perfonne. Je te 
rétablis dans ta première réputation. Tu es, 
je l’avoue,' neceffairc à la Cour, fi tu veux 
ty comporter avec candeur. Il n’y a perfonne 
qui te furpaffe en pénétration & en mémoire, 
î âchc de conferver mes bonnes grâces. Le 
fouvenir des Reflexions que tu viens de faire 
doit t’y engager. Tu entretiendras ma pro- 
tedion par une conduite fage. Quiconque 
ofera te nuire aura a faire à moi. Je te fais 
Stadhouder ér Gouverneur General de mes Etats, 
A ces paroles , les amis de Trigaudin té- 
moigneront au Roi leur gratitude avec de 
grandes acclamations. Le Roi leur dit : J’ai 
toute la bonne volonté pofîible pour lui ; 
mais recommandez lui bien de fe contenir 
dons fon devoir. Ils promirent au Roî que. 
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lui & eux , ils feroienc toujours inviolable- 
ment attaches à fon fer vice. 

Trigaudin parut avoir le cœur pénétré de 
reconnoiflance. Je ne mérité pas , dit-il au 
Roi , l’honneur que votre Majeftc me fait. 
Elle peut compter fur tous les fervices qui 
dépendront de moi. Le Trefor fera employé, 
à la rendre redoutable à fes Ennemis.* Rien 
ne fera épargné pour lui procurer un Règne 
glorieux & floriflanc. 

Et vous , Madame , ajouta-t’il s’adrelTant 
à la Reine , vous voyez la fuite de vos bien- 
faits. L’innocence que vous avez protégée 
cft viélorieufe. Un fuccès imprévu a juftifié 
la confiance dont vous m’avez honore. Je 
n’ai point de termes aflez forts pour expri- 
mer ma reconnoififance. Nous allons mes 
amis & moi faire une perquifition exade des 
prefens qui vous étoient deftinés. J’efpere que 
nous ne tarderons pas à les découvrir. 

Le Roi bi la Reine engagèrent Trigaudin 
à revenir le plutôt qu’il pourroir. Il les affura 
qu’il fuivroit toûjours fon penchant en fe 
conformant à leurs intentiohs ; &: il partit 
avec une grande joye de s’être tiré fi hono- 
rablement d’un ü mauvais pas. Il fe laiflTa ac- 
compagner quelque efpace de chemin par 
ceux de fon Parti ,* après quoi il les remer- 
cia & prit congé d’eux , les invitant à ne pas 
aller plus loin & à s’en retourner chacun 
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Le Renârd ou te Proch des Bhes 
chez foi. Pour lui il fc rendit à fon Châteaii 
de Malperdu , où il raconta à fa Femme tout 
ce qui s’étoit paiïc. Elle fut charmée de fc 
voir devenue une des premières Dames du 
Royaume. 


REFLEXION. 

L a ’Rouë de la Fortune tourne fans celle , 
pour, tenir les uns en crainte &: les autres 
en cfpcrance. 

F I N. 
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APPROBATION, 


J ’Ai lû un Manufcrit intitulé le Renard ou le' 
Proch des Bêtes^ & je n’y ai rien trouvé qui puiflé 
en empêcher rimpreÜîon. Donnéà Bruxelles le 6. 
Juillet 175p. 

H. J. Lambert, Cenfeur & Exa- 
minateur des Livres. 


extrait: du privilège. 

C HARLES, -par la grâce de Dieu, Empereur de# 
Romains, toû)ours Âugufte, Archiduc d’Autriche, 
Duc de Lothier, de Brabant, &c. a permis à Jaques 
P ANNEE LS, Imprimeur & Libraire, d’imprimer, ven- 
dredi dillribuer un petit Livre intitulé le Re»»rd ou le 
Procès des Bêtes : Et défenfes font faites à tous autres 
Imprimeurs & Libraires de le contrefaire en tout ni en 
partie, ou, étant imprimé ailleurs, de l’introduire, ven- 
dre ni débiter en ce Faïs pendant le tems de fix années 
confecutives, à peine de confifeation & de trente florins 
d’amende pour chaque Exemplaire , &c. ainlî qu’il cft 
plus amplement porté par l’Original. Donne’ à Bruxelles 
lca8. Juillet 1739., F. VAN CUTSHEM. 


961 74 4 





Digitized by . 


